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Avertissement pour les etudiants du premier 

Semestre 



Ce manuel contient des chapitres qui ne sont pas 
traites dans le cours du premier semestre intitule 
« Introduction a l'Economie Politique ». Ces chapitres 
sont cependant inclus dans le present manuel car ils 
constituent des elements de base necessaires pour la 
formation d'un etudiant et qu'il peut les consulter en 
fonction de sa disponibilite. Les chapitres sur lesquels 
portera l'examen seront precises par le professeur dans le 
cadre du cours. 
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Avant propos 



Le present rnanuel « introduction a 1' economic 
politique » est destine en priorite a un public d'etudiants 
du premier cycle d'universite et des grandes ecoles, son 
orientation est essentiellement pedagogique. 

Ledit manuel se propose les objectifs suivants : 

- Initier les etudiants aux principaux outils de 
raisonnement de la science economique. 

- Repondre a la necessite pour 1'etudiant de 
connaitre les principaux courants de pensees et leurs 
preoccupations majeures. 

Presenter aux etudiants les concepts 
fondamentaux et les fondements de la microeconomie et 
de la macroeconomie. 

- Aider a comprendre certains aspects du 
fonctionnement du capitalisme contemporain. 

En fonction de ces objectifs, il est ainsi structure : 

- Introduction Generale 

- Premiere partie : 

Les fondeme nts theoriques des principaux courants 
economiques 

-Titrel- La pensee mercantiliste 

- litre II- La pensee phvsiocratique 

- litre III- La pensee classique 
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- Titre IV- La pensee de Marx 

- Titre V- La pensee neoclassique 

- Titre VI - La pensee Keynesienne 

- Deuxieme partie : 
L'analyse microeconomique et l'analyse macroeco nomique 

- Titre I- L'analyse microeconomique 

- Titre II- L'analyse macroeconomique 
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Introduction Generate 

Dans la presente introduction nous allons nous 
limiter a quelques considerations generates sur 
l'economie : etymologie de l'economie politique, son 
objet, son domaine, sa scientificite, ses methodes, ses 
analyses et les grandes lignes de 1'evolution de 1'analyse 
economique. 

Section 1- Etymologie et historique de I'expression: 
Economie politique 

L'expression « economie politique » est ancienne 
puisqu'on la trouve pour la premiere fois sous la plume 
de 1'economiste francais, Antoine de Montchrestien 
(1575-1621), dans son ouvrage le traite de l'economie 
politique (1615). Quant au terme « economie » il est 
encore moins neuf puisqu'on le trouve chez les auteurs 
grecs, notamment chez Platon et Aristote (5eme siecle 
avant Jesus-Christ). II est lui-meme forme de la 
conjonction de deux termes : Oikos, la maison et Nomos, 
l'ordre ou 1'organisation. Etymologiquement l'economie 
et l'ensemble des decisions et des actes qui ont pour but 
« 1'organisation de la maison », il s'agit done au depart de 
la gestion des choses et des gens qui constituent la 
<• maison » et Ton peut supposer que ladite gestion sera 
conduite de maniere a assurer la meilleure situation 
possible des gens de la maison. 

En ajoutant le mot « politique »,, Montchrestien a 
introduit une idee nouvelle. I! ne s'dgit pas chez lui de 
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gerer la rnaison mais l'Etat et son traite d'economie 
politique est en realite un recueil des regies et des 
preceptes destine au prince pour l'aider dans 
l'administration des affaires publiques. 

Le terme « economie politique » a ete repris par 
plusieurs auteurs (D.Ricardo, K.Marx, J.B.Say, 
A. Marshall C.Menger, SJevons, L .Walras, etc.) pour 
designer la discipline qui a pour objet l'etude des 
questions economiques. 

Cette formulation « economie politique » qui 
marque le lien de la discipline economique avec les choix 
politiques (done les choix sur les valeurs) est 
progressivement critiquee et abandonnee par les 
economistes libera ux. La publication du livre de 
L.Robbins, essai sur la nature et la signification de la 
science economique (1947) : « l'economie est la science 
qui etudie le comportement humain en tant que relation 
entre les fins et les moyens rare a usage alternatif», 
marque un tournant en faveur de 1'expression science 
economique. Pour la plupart des liberaux en effet, la 
politique est le choix des fins et la science economique est 
une science de moyens. 

Cette conception de l'economie, bien que 
largement dominante, n'est pas acceptee par tous les 
economistes. Certains auteurs (marxistes, keynesiens, 
etc.) insistent sur l'impossibilite de separer l'economique 
du social et du politique et preferent le terme d'economie 
politique. 
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Section 2- Objet de l'economie 

Definir l'objet de l'economie n'est pas une tache 
facile, compte tenu de la diversite des aspects lies k cette 
discipline. En effet le malaise de l'economie politique 
vient de son statut de science humaine. 

D'une maniere generate, on peut emprunter la 
definition de l'economie de l'« Encyclopedic 
economique », qui semble complete, et qui definit l'objet 
de la science economique comme suit « La science 
economique traite des aspects du comportement des 
homrnes qui concernent la detention et les flux des biens 
et des services. Elle se preoccupe de la production, de 
1'affectation des ressources, de la propriete, de 
devaluation et de la consommation des biens et des 
services ». 

A partir de cette definition et d'une maniere plus 
simple, on dira que l'objet de l'economie est la 
representation de l'activite economique avec ses liens 
avec les activites sociales. Cependant cette representation 
nest pas la meme chez les differentes ecoles de la pensee 
economique. L'objet n'est done pas unifie, contrairement 
aux sciences de la nature. 

Section 3- Le domaine economique 

A- Besoins et richesse 

De nos jours, et d'une maniere generate, en entend 
par economie politique le savoir sur l'economie. Reste 
done a definir plus precisement ce dernier terme. Pour 
cela il est habituel de partir de la notion de besom. Tout 
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individu place dans un environnement donne manifeste 
un certain nombre de besoins. 

Dans le langage courant on parlait plutot de desir 
que de besoin. Cela etant, tous les besoins ne sont pas 
economiques. A cet egard il faut distinguer tout d'abord 
entre ceux qui sont toujours satisfaits, sans effort, et les 
autres. Le besoin economique suppose la rarete. Pour un 
Marocain, par exemple, le soleil n'est pas un bien rare 
mais il Test pour un suedois, lequel pourra etre incite a 
travailler davantage afin d'aller passer ses vacances sous 
les tropiques. 

L'existence de la rarete ne suffit pas a circonscrire 
la sphere de l'economique. II faut encore que le bien rare 
que Ton desire puisse etre obtenu par l'effort et le travail 
de rhomme. 

- Nous sommes maintenant en mesure de definir le 
bien economique. 11 apparait des que les trois conditions 
suivantes simultanement remplies : 

le bien satisfait un besoin : 

il est rare ; 
- il peut etre acquis par la production ou Techange. 
Lorsqu'un individu detient un bien economique, il a le 
choix entre plusieurs possibility, il peut par exemple : 

- soit Tutiliserpour satisfaire son propre besoin ; 

- Sojt Techanger centre un autre bien dont il a davantage 
besoin. 

Parler d'un bien economique revient a parler de la 

richesse. Posseder un bien economique e'est, d'une 

certaine maniere, etre riche car ce bien etant par 

definition rare et desire au moins par quelqu'un, on 
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pourra en I echangeant satisfaire des besoins, meme si 
Ton a pas l'usage du bien pour soi. 

De ce qui precede, on peut dire que le domaine de 
l'economie comprend la production, 1'echange et la 
consommation des richesses. 

B - Production et consommation 

La production est creation tandis que la 
consommation est destruction de la richesse. 

La production est l'activite socialement organisee 
destinee a creer la richesse habituellement echangee sur 
le marche et/ou obtenue a l'aide des facteurs de 
production (terre, travail et capital) s'echangeant sur le 
marche. Quant a la consommation, on distingue la 
consommation finale qui permet la satisfaction directe 
d'un besoin (comme le fait de boire de l'eau pour 
etancher sa soif) et la consommation intermediate 
constitute des richesses qui sont detruites dans le 
processus de production en vue de creer d'autres 
richesses. Elle concerne done Ies produits dont la duree 
de vie est inferieure a un an (matieres premieres, 
produits semi-finis, loyers, electricite, etc.), et de ce fait, 
ne comprend pas la consommation de capital fixe 
(amortissement). 

Section 4- Monnuie et echange 

Dans le cas le plus courant, 1'echange se fait par 
l'intermediaire d'une monnaie, Dependant il peut exister 
des economies sans monnaie et il peut meme exister des 
economies sans ^change, i! faut en realite distinguer 
quatre cas : 
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- I'autarcie correspond plutot a une hypothese 
d'ecole, celle de la metaphore de Robinson Crusoe sur 
son ile qui doit produire seul tout ce dont il a besoin ; 

- Avec 1'apparition de vendredi sur l'ile, on passe 
au deuxieme cas qui est celui d'une economie 
comrnunautaire ou communiste. Robinson et vendredi 
vont eventuellement echanger des biens non 
economiques, comme 1' ami tie, mais ils vont surtout se 
specialiser dans des taches particulieres et partager les 
fruits de leurs travaux respectifs, ce qui est une forme 
d'echange economique. 

- Le troisieme stade correspond a I'-economie 
marchande sans monnaie ; il n'y a plus partage mais les 
individus qui ont developpe un certain sens de la 
propriete troquent leurs produits. Avec le troc, les 
produits s'echangent contre d'autres produits. II s'agit 
d'un echange direct d'un bien ou service contre un autre. 
Le troc implique une double correspond ance entre la 
production et les besoins des coechangistes. 

- Le developpement de la specialisation et celui, 
concomitant, de la diversification de la production 
entrainent l'abandon du troc qui devient tres complique. 

Le troc, qui caracterise les echanges au sein des 
societes primitives, presente plusieurs inconvenients 
dont on peut citer : 

* Dans les economies ou les echanges sont 
multiples, le troc ne serait plus adapte car la 
double coincidence des besoins ne pourrait 
s'observer dans les echanges multilateraux ; 
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* certaines marchandises ne se divisent pas (ce 
qui complique 1'echange) ; 

* il peut exister un decalage entre l'acquisition 
d'un bien et son echange futur. Lors de ce 
decalage il faudra stocker puis transporter la 
marchandise ce qui a un cout ; 

* il faut trouver la bonne personne (on dit qu'il 
s'agit d'un acte particularise) ; 

* obtenir un profit sur la revente devient plus 
difficile. 

Devant une telle situation, l'usage de la monnaie 
s'impose alors. La monnaie permet de faciliter les 
echanges. La monnaie remplit trois fonctions essentielles 
qui lui permettent de remplacer avantageusement le troc: 

A- la monnaie comme instrument d' echange (espace) 

La monnaie est un instrument d'echange ou un 
intermediate des echanges car tous les produits 
s'echangent contre de la monnaie et la monnaie permet 
l'achat de tous les biens ou services. La monnaie 
reconnue et acceptee par tous (=> la monnaie est une 
convention) supprime la necessaire coincidence des 
besoins. Elle facilite et accelere les echanges. 

Distribute via des revenus, la monnaie garantit a 
chaque individu la possibility de choisir, a travers la 
transaction, le bien ou le service offert. Une marchandise 
est negociee contre une certaine quantite de monnaie, qui 
en constitue le prix, et avec laquelle le vendeur pourra, a 
son tour, se procurer les biens qui lui sont necessaires. La 
monnaie permet les echanges multilateraux. 
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B- la monnaie com me unite de compte (espace) 

La monnaie comme unite de compte permet de 
determiner les prix des differents produits les uns par 
rapport aux autres. Elle determine une echelle generate 
des prix entre tous les biens. Avec la monnaie, on peut 
mesurer et comparer des biens et des services differents. 
Elle constitue un veritable etalon de mesure, elle permet 
d'exprimer la valeur de tous les autres biens. 

11 est, en effet, infiniment plus commode d'evaluer 
un produit par rapport a un etalon unique que de fixer 
les relations d'echanges de ce produit avec toutes les 
autres marchandises. La monnaie permet d'etablir une 
echelle de prix simple et unique, exprimee en unites 
monetaires. La monnaie est alors une concretisation de la 
valeur. Elle permet d'echanger des biens heterogenes et 
autorise la demultiplication de l'echange. 

C- la monnaie comme reserve de valeur (temps) 

La monnaie est un instrument de reserve de valeur 
car elle permet les transactions dans le temps. Elle permet 
de realiser des achats a des dates ulterieures. Le 
consommateur n'est pas oblige de la depenser 
immediatement. Toutefois, si avec la monnaie, l'epargne 
devient possible et permet une consommation differee, 
l'inflation reduit le pouvoir d'achat de l'unite monetaire 
au CQurs du temps. 
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Section 5- Le statut scientifique de Peconomie 
politique 

Avant dc s'interroger sur la scientificite de 
l'economie politique, il s'avere, necessaire de definir, tout 
d'abord, la science. 

A- qu'est ce qu'une science ? 

La science est un savoir unifie qui se distingue par 
la rigueur, la pertinence des instruments d'analyse de 
reflexion et d'interpretation utilises et par la validite des 
conclusions degagees. 

« La science est une connaissance objective qui 

etablit entre les phenomenes des rapports universels et 

neeessaires autorisant la prevision de resultats (effet) 

dont on est capable de maitriser experimentalement, ou 

de degager par l'observation, la cause ». Les sciences- 
Epistemologie generale- vol.3. Ed. Maguand p.37. 

Selon Edgar Morin « La science marche sur deux 
pieds : La rationalite et les faits ». 

On peu degager les aspects essentiels pour se 
prononcer sur le statut scientifique d'une discipline: 

1- La methode scientifique : II n'existe qu'une methode 
scientifique basee sur les hypotheses et la verification 
empirique. Tout resultat scientifique, se definit dans le 
cadre des hypotheses enoncees. L'analvse scientifique est 
le resultat d'une confrontation entre une approche 
deductive et une verification empirique. 

Le schema suivant, simplify, permet de tracer les 
Stapes majeures de toute demarche scientifique. 
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Definitions 



H}polhescs 



Processus dc deduction 



i 



Rcsullats theoriques 



i 



Processus d'observalions crnpiriques 




\ 



Theorie acccpicc 

provisoircment . 



Theorie confirmee 



Modi Pica ion des 
hvnoth*s« 



Theorie non confirmee 



Theorie rejetee 



D'apres ce schema on constate le role majeur des 
hypotheses dans une demarche scientifique. A la suite 
des definitions posees et des hypotheses retenues, le 
scientifique etablira par deduction, les resultats 
theoriques. La theorie ainsi elaboree, sera alors 
confrontee aux faits et jugee, soit coherente avec les faits 
constates,, soit dementie par ces derniers. Dans le premier 
cas, la theorie est provisoirement acceptee. Dans le 
second cas, il y a un rejet complet de la theorie ou une 
modification des hypotheses en fonction des observations 
realisees. 

Une discipline scientifique doit etre objective, 
svstematique et rigou reuse. Ses idees doivent etre 
testables d'une fagon ou de l'autre et ces tests doivent 
pouvoir etre repetes. Seules les theories Stabiles selon ces 
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criteres et qui resistent a l'examen des specialistes sont 
dignes d'etre acceptees comme vraies, du moins jusqu'a 
preuve du contraire. 

Selon Abraham.Frois, ce schema simplifie perrnet 
de mettre en evidence « la necessite d'un detour 
theorique, il n'existe pas d'observations possibles sans 
une theorie prealable » (economie politique, 1986, pl7). 

L'objectif fondamental de toute demarche ou 
recherche scientifique est l'elaboration ou la construction 
des theories. 

Qu'est ce qu'une theorie ? Cest un ensemble de 
concepts organises plus ou moins inter-lies et propre a 
une discipline, elle traduit la realite ou une partie de la 
realite d'une maniere abstraite. La theorisation est la voie 
de toute explication, l'aboutissernent d'un effort de 
systematisation. 

2- L'activite cognitive : Elle est destinee a produire des 
relations causales c'est-a-dire a expliquer comment 
certains evenements se produisent sous certaines 
conditions. 

3- L'activite scientifique : Elle a un caractere nomologique 
c'est-a-dire qu'elle tend a produire des lois generale (c'est 
un savoir a caractere general). 

D'une maniere generale on classe les sciences selon leur 
objet et leur methode. On parle alors : 

* Des sciences physiques, des sciences de la 
nature, des sciences humaines par reference a 
l'objet. 



i 
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* Des sciences experimentates, des sciences 
deductives, des sciences d' observation par 
reference & la methode. 

B- Difficultes particulieres a 1 /economic politique 

L'economie est elle une science ? 

Pour cela nous allons voir si elle repond aux 
caracteristiques principales des sciences : 

- Elle est une connaissance a caractere general ce 
qui se traduit par des lois, des categories et des 
imbrications entre le tout et les parties. Mais ses lois sont 
particulieres. 

- C'est une connaissance qui utilise l'empirisme 
mais qui n'est pas empirique. 

- C'est un savoir codifie selon les grands principes 
du rationalisme issu de la superposition des faits 
historiques fondamentaux (la renaissance et la fin des 
valeurs culturelles absolues heritees du moyen age, 
l'apparition de courants philosophiques centres sur la 
primaute de 1'homme et de l'humanisme et de la raison, 
etc.). 

-L'economie politique pretend expliquer le reel. 
Elle deboucherait dans ce sens sur le concret. 

De ce qui precede, on peut dire que l'economie 
politique est une science. Cependant la complexity de 
l'objet de l'economie politique fait que cette derniere ne 
peut avoir la pretention d'etre une science exacte. Elle est 
d'une autre nature, elle est sociale et elle doit admettre 
un certain nombre d' imperfections en comparaison avec 
les sciences physiques et biologiques par exemple. 
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La science economique demeure particulierement 
« impure » ; elle est traversee par des ideologies 
contradictoire et, meme lorsqu'ils souhaitent s'affranchir 
de leur ideologie particuliere, les economistes ne peuvent 
pas atteindre une parfaite objectivity laquelle, demeure 
un my the. 

La complexity de l'objet des reflexions des 
economistes fait qu'on ne peut trancher par 
Texperimentation entre diverses theories. Comrne I'a dit 
John Stuart Mill, il y a bien longtemps : 

« Le premier obstacle que l'on rencontre quand on 
essaye d'appliquer les methodes experimentales a la 
decouverte des lois des phenomenes sociaux est la 
difficulty de faire des experiences artificielles. Meme s'il 
etait possible d'executer des experiences et de les repeter 
indefiniment, on ne le pourrait que dans des conditions 
extremement desavantageuses, d'abord parce qu'il serait 
impossible de reconnaitre et d'enregistrer tous les faits de 
chaque cas, et ensuite parce que, ces faits etant dans un 
etat de changernent perpetuei, il arriverait avant que 
l'ecoulement d'un temps suffisant pour constater le 
resultat de l'experience, certaines circonstances 
importantes auraient cesse d'etre les memes » (systeme 
delogique, 1843, P459). 

Les conditions qui agissent sur la marche de la 
societe sont innombrables et changent perpetuellement, 
ce qui fait que les economistes adoptent pratiquement 
tout ce que J.S.MILL appelle « la demarche de la 
physique »», consistant a deduire a partir d'un petit 
nombre d'hypotheses simples, des proprietes qui jouerait 
le role de tendances (demarche hypothetico-deductive). 
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Les theories economiques partent done, 
pratiquement toutes, d'un petit nombre de postulats 
simples - qui relevent de l'observation, sur le 
comportement humains ou de certains regularites a un 
niveau plus global- dont dies cherchent a deduire des 
consequences susceptibles d'etre d£celees, du moins en 
tant que tendances, dans les statistiques ou dans les 
experiences vecus par nos societes, presentes ou passees. 
Le probleme, et les divergences entre economistes, tient 
au grand nombre de relations causales envisageables, et 
done a leur importance relative. D'ou 1' existence de 
modeles tres differents, qui peuvent apporter des 
lumieres sur ce qui a pu se passer dans tel ou tel endroit, 
a telle ou telle epoque, mais pas du tout dans d'autres 
endroits ou epoques. Les economistes sont connus par le 
peu de fiabilite de leurs previsions, mais aussi par leur 
capacity d'expliquer a posteriori, par des « chocs » ou par 
des evenements imprevus, pourquoi ils ont pu fournir de 
mauvaises indications. 

Mais en aucun cas la difficulty du sujet ne devrait 
inciter a remettre en cause la scientificite de cette 
discipline. La concurrence entre les paradigmes ne se 
reduit pas a des affrontements steriles ; elle conduit aussi 
a des progres analytiques. De meme les progres dans la 
formalisation et l'analyse econometrique ne sont pas de 
purs jeux intellectuels ; ils ont permis une meilleure 
connaissance de la reaiite economique. 

Si l'economie politique est encore dans 1'enfance, 
elle a fait tout de meme des progres incontestable^ sur la 
voie de la scientificite en cherchant, a travers une 
methode scientifique, a expliquer certains aspects de la 
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realite et a etablir des liens de causalite -ou au moins a 
degager des tendances- qu'elle essaie de quantifier. 
Cependant les economistes dont les references theoriques 
sont d'abord ideologiques sont encore tres nombreux. 
D'autant plus que la complexity des societes humaines 
depasse infiniment celle du monde physique : il y a peu 
de certitudes en economic ; en mettant l'accent sur tel ou 
tel aspect d'un probleme, on peut aboutir a des 
conclusions diametralernent opposees. 

Section 6 : Les grandes Iignes de revolution de la 

science economique 

A- principaux Courants de pensee 

La science economique est recente. Elle est 
apparue a la fin du 18eme siecle, alors que les sciences de 
la nature connaissent de]k un developpement digne de 
consideration. En effet, au moment ou le premier texte 
economique auquel on s'accorde £ dormer une reelle 
valeur scientifique, « la richesse des nations », d'A.Smith, 
parait, en 1776, les mathematiques et l'astronomie 
existent depuis des siecles ; la physique a, depuis Galilee 
et Newton, obtenu des resultats spectaculaires ; la chimie 
est parvenu a construire des concepts fondamentaux qui 
seront operationnels jusqu'a nos jours. 

La science economique, malgre sa jeunesse, a fait 
des progres considerables. Ces progres peuvent etre 
elucides a travers un bref apergu sur Tordre des pensees 
economiques. 

L'ordre dans Iequel sont apparus les grands 
economistes est significatif. Le savoir est un processus 
cumulatif et chaque economiste entretient avec certains 
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de ses predecesseurs des rapports places sous le signe de 
la filiation ou de la rupture. 

Mancur Olson, par exemple, reconnait clairement 
sa dette intellectuelle vis-a-vis des theoriciens qui l'ont 
precede : 

« J'ai coutume de citer Newton qui disait que s'il 
avait vu plus loin que les autres, c'etait parce qu'il etait 
juche sur les epaules de geants. Si Newton pouvait dire 
cela au 17eme siecle, il ne fait aucun doute que 
1'economiste accompli d'aujourd'hui ne peut que se 
reclamer de cette position, quelle que soit son envergure 
personnelle. 

De ce fait, ce dernier est l'heritier d'un certain 
nombre de penseurs au genie reconnu tels que Smith, 
Ricardo, Mill, Marx, Marshall et Keynes, ainsi que de 
centaines d'hommes et de femmes intelligents qui ont 
fourni un travail precieux. 

En Fait, dans la mesure ou les geants de 
l'economie se sont hisses eux aussi sur les epaules de 
leurs predecesseurs, tout se passe si 1'economiste 
d'aujourd'hui se trouvait au sommet d'une immense 
pyramide de talents ». 

Grandeur et decadence des nations, Bonnet, 1983 
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Les grands courants de pensee 
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XLa formation de la science economique est un 
<proces long, complexe et non lineaire. 11 est dialectique 
parce que tout en reprenant les acquis des ecoles qui les 
ont precedes, les differents penseurs n'apportent pas 
toujours des mutations profondes dans la comprehension 
de I'activite economique et des conditions de production 
de la vie materielle. 
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Les ecrits k resonance economique sont tres 
anciens. Le plus souvent, et cela jusqu'au 15eme siecle 
(apparition de la pensee mercantiliste), on a affaire a des 
representations dans lesquelles la religion, la morale ou 
la philosophie generate de l'existence donne un sens aux 
notions et aux constructions des systemes economiques. 

De la premiere moitie du 15eme siecle a la 
naissance de la pensee classique, deux grands courants 
peuvent etre distingues : 

Le premier, le mercantilisms cherche 
essentiellement les moyens pratiques d'enrichir la nation. 
Les auteurs considerent generalement que les metaux 
precieux sont 1'essence de la richesse, que la balance du 
commerce doit etre excedentaire et que l'Etat, 
interventionniste, doit mener une politique de protection 
aux frontieres. 

- Le second, s'orientant progressivement vers le 

. liberalisme, commencera a construire des theories 

globales qui s f exprimeront soit sous la forme du circuit 

de la monnaie, soit sous la forme du circuit des biens 

reels. ( ) 

A partir de 1776, annees de publication de 
l'ouvrage d'Adam Smith, la pensee classique va dominer 
l'economie politique pendant pres d'un siecle, jusqu'a la 
naissance, en 1871, du marginalisme. Au sein du courant 
classique, le marche autoregulateur assure la mise en 
coherence des decisions individuelles : c'est la main 
invisible d'Adam Smith. 

Des le 19eme siecle, I'ueuvre de K.Marx, le capital, 
publiee en 1867, se situe en rupture avec le discours 
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economique dominant et vise a construire « une critique 
de l'economie politique ». En soulignant l'exploitation et 
la baisse tendancielle du taux de profit, Marx met en 
evidence le caractere historiquement relatif du 
capitalisme. 

Au debut des annees 1870, et plus precisement 
entre 1871 et 1874, trois auteurs : Stanley Jevons en 
Angleterre, Carl Menger en Autriche et Leon Walras en 
Suisse fondaient le marginalisme. Ce courant de pensee 
se situe dans la filiation directe de l'economie politique 
classique, et ce, a deux niveaux ; 

- D'abord a un niveau philosophico-economique, 
c'est le liberalisme dont les principes sacres sont la 
concurrence par le marche et la primaute de la liberte 
individuelle. 

- Ensuite a un niveau scientifique, la rehabilitation 
de l'economie politique apres les critiques qu'elle a 
subies de la part de tous les philosophes et penseurs dont 
K.Marx sera 1'aboutissement. 

Le probleme economique chez ce courant c'est 
l'adaptation des ressources naturelles rares a des besoins 
illimites. Cest done un probleme de choix. 

Le marginalisme, qui avait l'ambition a la fois de 
la rigueur et de la generality se caracterise par la 
maximisation comme reference de "comportement, le 
calcul a la marge comme principe rationnel et les 
mathematiques comme technique d'analvse. 

Cette ecole se d^veloppa rapidement puis connut 
un succes tel que Ton peut la considerer comme l'ecole 
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dominante jusqu'a la naissance le la pensee keynesienne 
dans les annees 1930. 

Les analyses de J.M.Keynes, marquees par la crise 
de 1929, sont en rupture avec la theorie du marche auto- 
regulateur. Keynes inaugure un courant d'analyse 
fecond, en mettant en valeur le role economique de l'Etat, 
precisant les fonctions de la monnaie et developpant la 
methode macroeconomique. 11 montre que la demande 
determine l'offre (multiplicateur d'investissement) et 
done le niveau de remploi et que la monnaie peut etre 
demandee pour elle-meme (preference pour la liquidite), 
et par consequent, une economie peut se trouver en 
situation d'equilibre de sous emploi et done qu'un 
chomage involontaire peut exister. 

Le courant de la jynthesen go-classiqu e_ propose 
par J.Hicks en 1937 (Le modele IS-LM) a ete popularise 
par A. Hansen en 1952. II s'agit d'un module economique 
qui transcrit la Theorie generate de l^ eynes ^e p term f* 
neoclassiques. Ce modele est devenu une figure imposee 
de ^a-pf esenta tion de la politique economique. II a ete 
repris dans les annees 60 par J.M Fleming et R. Mundell. 
Cest une nouvelle version du modele, qui prend en 
compte de I'ouverture des economies. 

A I'aube du 21eme siecle de nouvelles approches 
theoriques se sont developpees, on peut citer ; 

le courant neo-keynesien (appele aussi 
« equilibres a prix fixes » ou « ecole du desequilibre ») 
qui est une synthese des theories keynesiennes et 
neoclassiques. Les economistes de cette ecole 
s'interessent aux fondements microeconomiques de la 
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macroeconomie. Ses representants comportent : Franco 
Modigliani, Paul Samuelson, Robert Mundell, Robert 
Solow ou encore Edmond Malinvaud en France. 

- le courant neo liberal qui a pro-cede aux 
renouvellements de la theorie liberate et a developper 
certains domaines de la theorie traditionnelle, ou a 
completer les zones d'ombre laissees par les premiers 
liberaux neo-classiques dont les representations 
manquaient souvent de r£alisrne. 

- La theorie de la regulation a pris son essor au 
milieu des annees 1970 autour des travaux de Michel 
Aglietta, Bernard Billaudot, Robert Boyer, Alain Lipietz. 
Cette theorie puise son inspiration aussi bien dans les 
analyses de Marx, de Keynes. 

- les marxistes qui constituent un prolongement de 
la pensee de K.Marx. 

B- Pluralite d'analvscs economiques 

La science economique, parce qu'elle est une 
morale et politique, n'est pas une science unifiee, meme 
si certaines de ses theories les plus recentes resultent 
souvent, pour une bonne part, d'un processus 
sedimentaire, par lequel ce qui est errone est abandonne, 
pour ne garder des theories du passe que ce qui a ete 
valide par les faits ou dont la coherence interne reste 
acceptable. 

[/absence d'unite de la science economique a une 
periode donnee de l'histoire, reflet des representations 
sociales et done, des diversites ideologiques des 
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economistes de cette periode, se traduit par des 
differences a plusieurs niveaux, notamment: 

- Des differences de champ d'analyse entre les niveaux 
microeconomique (analyse individuelle) et 
macroeconomique (analyse globale) 

- des differences du traitement du temps avec les 
analyses statique et dynamique. 

- Des differences methodologiques avec les approches 
deductives (les hypotheses sont prealablement posees 
explicitees, la theorie est alors seulement testee dans une 
phase empirique) et inductive ((les faits qui constituent la 
base des lois generates). 

- Des differences quant a la finalite poursuivie qui permet 
de distinguer l'economie positive, a vocation cognitive 
decrivant ce qui est, et l'economie normative, a vocation 
praxeologique et proposant ce qui devrait etre ou ce qu'il 

faudrait faire. 

- Des differences quant a l'acte economique juge comme 
objet de l'analyse. Cest ainsi que l'economie classique et 
marxiste privilegient la production et la distribution des 
revenus entre groupes sociaux inegaux ; les neo 
classiques, 1'echange sur le marche entre des individus 
libres et egaux ; l'analyse keynesienne, la demande 
globale prevue par les entrepreneurs. 

C- Les methodes de la science economique 

L'evolution des methodes de la science 
economique peut etre retracee suivant la barre 
chronologique suivante : 
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Reflexion epistemologique 



La methode des premiers economistes {les 
classiques) ne se distingue pas de celle des philosophes 
de leur epoque, on pourrait la qualifier de « methode 
naturelle », foridee su la logique et 1'observation. 

De meme, la methode de Marx s'inspire de celle 
du plus grand philosophe allemand de son temps, Hegel. 
C'est la synthese entre des elements economiques, 
sociologiques, historiques et philosophiques. 

Cependant, des le 19eme siecle on voit apparaitre 
des elements methodologiques nouveaux, qui, biens 
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qu'alors embryonnaires, se developperont pleinement un 
siecle apres. 

L'analyse economique a progresse a travers 
l'utilisation generate de la modelisation, autrement dite 
la recherche d'ensembles de relations mathematiques 
susceptibles de representer adequatement le 
fonctionnement de phenomenes reels (modele de 
population de Malthus, le modele de l'equilibre general 
de Leon Walras etc.). 

Sirnultanement, la recherche des donnees 
statistiques, la confrontation des faits qu'elles mettent en 
lumieres au reel, commencent a prendre une extension 
notable. 

Ces progres epistemologiques seront largement 
exploites et completes au 20eme siecle. Notamment la 
methode des modeles deviendra bien plus complexe et 
complete ; les statistiques seront en un sens 
surabondantes. Dans ces domaines, les apports de 
l'informatique s'avereront inestirnables. 

Les deux apports methodologiques les plus 
importants du 20eme siecle seront la generalisation des 
methodes mathematiques e l'introduction des concepts 
de la macroeconomie (agregats, recession, la depression, 
etc.) aussi bien dans la theorie economique que dans le 
domaine de la statistique. 
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PREMIERE PART1E 

LES FONDEMENTS THEORIQUES 

DES PRINCIPAUX COURANTS 

ECONOMIQUES 
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Titre I 
La pensee mercantiliste 

La pensee economique que l'on caracterise 
ordinairement de mercantiliste n'est pas bien consideree 
par l'histoire de la pensee economique. Dedaignes par les 
classiques et les neoclassiques, les mercantilistes ne 
seront reconnus, dans leur apport, que par quelques 
auteurs notamment K. Marx et J.M. Keynes. 

Pour A. Smith, le mercantilisme n'est qu'un 
ensemble d'erreurs protectionnistes soutenu par un 
parlement de marchands et de manufacturiers, un 
ensemble fonde sur « l'opinion populaire selon laquelle 
la richesse consiste en esp£ces monetaires» (la richesse 
des nations). 

Pour A. Marshall, les idees mercantilistes sont 
«confuses en raison d'une insuffisante comprehension 
des fonctions de la monnaie... parce que fondees sur 
l'hypothese intentionnelle que 1'augmentation des 
reserves de metaux precieux peut seule accroitre la 
richesse nette d'une nation» (les principes de l'economie 
politique). Cette appreciation defavorable de la pensee 
mercantiliste est quasi generale. Seuls quelques auteurs 
ont porte un jugement different. C'est le cas notamment 
de K. Marx, qui considere que le mercantilisme, 
notamment dans sa maturity constitue, pour son epoque, 
un progres certain pour la science economique. C'est 
egalement le ca$ de J.M. Keynes qui considere les 
mercantilistes tout simplement comme ses propres 
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precurseurs. II nous importe done d'aborder la pensee 
mercantiliste sans ceder aux prejuges deformateurs. 

Chapitre 1- Le contexte historique des 

mercantilisms 

Developpee sur une longue periode, de 1450 a 
1750, la pensee mercantiliste a coincide historiquement 
avec la transition du feodalisme au capitalisme en 
Europe. Elle s'est ainsi formee dans une phase 
caracterisee par des changements radicaux et des 

ruptures decisives dans l'ensemble des domaines de la 
vie sociale. 

Section 1- Les transformations dans Ies domaines 
religieux, culture! et scientiflque 

L'Europe medievale etait marquee par la 
chretiente. La religion commandait aux activates de 
I'homme et cantonnait largement leur sphere. Mais, avec 
la renaissance et la reforme, commenga, l'emancipation 
de I'homme a l'egard de la religion et de l'eglise. 

La renaissance se presenta comme un retour aux 
sources anciennes du monde greco-romain, et par la 
meme comme une rupture avec le Moyen-age. Elle s'etait 
traduite par la laicisation des activites de l'esprit et la 
liberation des capacites creatrices de I'homme. 
Expression de cette liberation, le developpement des 
sciences comme les mathematiques, l'astronomie, la 
chimie, la medecine-.-etc, et le recours a la methode 
experimentale contribuerent, a leur tour, a la remise en 
cause de l'ordre feodal et ecclesiastique. 
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De, meme la reforme religieuse, developpe sous 
l'influence notamment de M. LUTHER (1483-1546) et de 
J.CALVIN (1509-1564), affaiblit directement l'Egiise 
Catholique et favorisa la modification de l'attitude 
religieuse traditionnelle £ regard du travail, du 
commerce, de la richesse et surtout vis-a-vis du profit et 
de l'interet. . 

Avec la renaissance et la reforme religieuse, une 
nouvelle conception de I'homme et de ses activites 
economiques se developpait ainsi. 

Section 2 - Les transformations dans les domaines 

politique, institutionnel et social 

Les principales transformations se materialisaient 
dans 1'apparition des Etats -Nations, dans la montee de la 
bourgeoisie et dans la desagregation de la societe 
paysanne. 

A- Apparition des Etats -Nations 

L'occident medieval se caracterisait par une 
multitude de seigneuries qui, toutefois, avaient 
conscience d'appartenir & une seule et meme 
communaute chretienne. Le fait national etait encore 
inexistant. Mais a partir du 14eme et surtout du 15eme 
siecle, la communaute chretienne commence a se diviser 
en Etats Nationaux organises autour des pouvoirs 
royaux. A la fin du 15eme siecle, des Etats centralises 
s'etaient deja formes en Espagne, en France, en Grande 
Bretagne...etc. 
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B- La montee de la bourgeoisie 

L'expansion du commerce et le developpement 
des villes ont permis a la bourgeoisie d'amasser 
d'irnmenses fortunes et de se construire en reseau 
bancaire et financier. La desagregation de la societe 
feodale allait permettre a la bourgeoisie d'acceder a la 
propriete fonciere. Forte de sa richesse et de son 
dynamisme, la bourgeoisie parvenait progressivement a 
occuper des responsabilites dans l'Etat. Louis XIV (1638- 
1715) et son ministre J.B Colbert (1619-1683) illustraient 
1'alliance entre la monarchie et la bourgeoisie, entre 
l'absolutisme et le mercantilisme. 

C- La disarticulation de la societe paysanne 

Avec le mouvement des enclosures, qui a 
depossede, notamment en Grande Bretagne, les paysans 
de leurs terres au profit des couches bourgeoises qui 
s'etaient accaparees des terres pour les transformer en 
paturages destines a l'elevage des moutons dont la laine 
etait necessaire a l'industrie textile. Un flux migratoire se 
developpait en direction des villes. Liberes des servitudes 
feodales et expropries de leur terre, les migrants vont 
constituer une main d'eeuvre corveable pour les 
manufactures. Mais comme celles-ci ne pouvaient pas 
absorber la totalite des migrants, le chomage, le 
vagabondage, la mendicite et la pauvrete se 
developpaient parallelement. 
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Section 3 - Les transformations au niveau des 
rapports entre regions 

Les transformations au niveau des rapports entre 
les differentes regions du globe ont ete favorisees par les 
progres realises dans le domaine de la navigation et par 
les grandes decouvertes. 

A- Les progres de la navigation 

A la fin du 15eme siecle, la navigation avait realise 
des progres considerables: extension de l'utilisation de la 
boussoie, invention du telescope... etc. Avec un tel 
progres, la navigation pouvait se pratiquer sur la haute 
mer, r&duisant ainsi les delais et les frais de transport. 

- Parallelement, les progres realises dans l'artillerie, 
notamment dans la fabrication des canons, allaient 
contribuer a la reduction des risques dans la navigation. 

B- Les Grandes decouvertes 

La fin du 15eme et le debut du 16eme siecle ont ete 
fertiles en decouvertes et explorations- (1456 : les 
portugais decouvrent la cote de la guinee; 1492 ; Ch. 
Colomb atteint le continent americain; 1497 : Vasco de 
Gama gagna les indes ; 1519 : Magellan realise le premier 
tourdu monde). 

Ces decouvertes avaient pour consequence: 

- Le deplacement du centre du monde de la 
mediterranee vers l'Atlantique : des ports comme Milan, 
Venise, Florence vers des ports comme Cadix, Lisbonne, 
Amsterdam, Bordeaux et Londres; 
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- La restructuration des courants d'echange: le role 
d'intermediaire que jouaient auparavant les musulmans, 
notamment les Africains du Nord, declina au profit du 
commerce par l'ocean. 

C- L'expansion coloniale europeenne et le developpement 
du commerce mondial 

Les transformations qui ont eu lieu en Europe et 
les grandes decouvertes favoriserent l'expansion 
europeenne a travers le monde. Les conditions de 
l'accroissement et de la diversification du commerce se 
trouvent reunies entre les mains des puissances 
europeennes. Cependant ce commerce ne se limite pas 
aux seules marchandises. Tres vite, il s'empare des 
hommes. Des le debut du XVI° siecle, le commerce des 
esclaves se developpe. 

Chapitre 2- Les grandes lignes de la pensee 

mercantiliste 

La pensee mercantiliste s'est developpee sur une 
longue periode historique: trois siecles (1450-1750), une 
periode caracterisee, en flux, par de profonds 
changements et de grands bouleversements dont les 
consequences ont ete decisives non seulement pour 
I'Europe mais aussi pour le reste du monde. Elle a 
egalement evolue dans un large espace: pratiquement 
dans 1' ensemble des pays europeens, ou elle s'etait 
efforcee de fournir des recettes pratiques a une politique 
economique susceptible d'enrichir La nation. 

Ces donnees font de la pensee mercantiliste une 
pensee precisement heterogene dont en tentera, 
neanmoins, de presenter la probiematique generale et les 
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caracteristiques communes avant d'en reperer les 
differentes variantes. 

Section 1- Problematique et caracteristiques 

communes 

Malgre son heterogeneite et sa non- 
systematisation, la pensee mercantiliste est susceptible 
d'etre ramenee a une problematique unique et d'etre 
identifiee par quelques caracteristiques communes. 

A- Problematique generate 

La problematique des mercantilistes se resume 
dans la preoccupation suivante: comment enrichir la 
nation, comment rendre une nation prospere et 
puissante. La nation se confond ici avec l'Etat. Tel est 
l'axe central de la pensee mercantiliste dont il faudrait, 
maintenant, souligner quelques traits communs. 

B- Caracteristiques generates 

Les principals caracteristiques communes de la 
pensee mercantiliste sont : 

1- Une pensee tournee vers la pratique 

La pensee mercantiliste ne se preoccupe pas de la 
production des concepts ou de 1' elaboration d'une 
theorie generate. Elle cherche a decouvrir des recettes 
pratiques susceptibles d'aider la nation & s'enrichir. Elle 
est d'ailleurs le fait des personnes directement 
impliquees dans les pratiques economiques (marchands, 
dirigeants des grandes compagnies, ministres, conseillers 
du prince etc.), des personnes convaincues de la necessite 
de la transformation de l'etat economique et social pour 
que la nation accede a la richesse. 
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2- Une pensee nation a lisle 

A la difference des economistes ulterieurs, les 
mercantilistes ne se cachent pas derriere un quelconque 
universalisme, ils sont ouvertement nationalistes. lis 
insistent constamment sur l'existence d'antagonismes 
entre nations. lis partent du fait que la richesse est limitee 
et que ce qu'une nation gagne une autre nation doit 
necessairement Ie perdre. 

3- line pensee explicitement colonialist*/ 

Les mercantilistes sont partisans de la 
colonisation parce qu'elle enrichit la nation. Ils pronent 
ouvertement la conquete des colonies. Ils recommandent 
de structurer l'economie des colonies en fonction des 
besoins de l'economie nationale, e'est a dire, d'instaurer 
une division du travail entre la metropole et les colonies. 

4- Une pensee fondee sur Pidee d'un Etat transformateur et 
regulateur de l'economie nationale 

Pour les mercantilistes, l'Etat doit jouer un role 
fondamental. II doit intervenir a la fois pour reglementer 
l'activite economique et pour transformer les structures 
et les systemes de valeurs inadequats a l'enrichissement 
de la nation. 

Dans un environnement se caracterisant par 
I'antagonisme des nations, l'Etat se presente comme 
l'instrument qui protege la nation et qui permet son 
enrichissement (1). On comprend alors pourquoi, dans la 



- Pour avoir une klee de I'hosulite de I'epoque il suftlt de rappelei que I'etat 
normal etait la guerre, et I'etat ({'exception la paix; entre 1494 ct 1559 il y 
avait une guerre presque chaque annee en Europe. Au I7eme siecle. il > 
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problematique des mercantilistes, la puissance et la 
richesse sont intimement liees. La puissance est le moyen 
de la richesse et vice versa. M. Dobb definit justement le 
systeme mercantiliste comme un «systeme d'exploitation 
par le commerce, regularise par Taction de l'Etat. »(2). 

Section 2- Les variantes du mercantilisme 

La longue duree de la periode historique pendant 
laquelle la pensee mercantiliste a evolue et le large espace 
dans lequel elle s'est developpee ont confere a cette 
pensee une heterogeneite qui rend necessaire la 
distinction des variantes. 

A- Les variantes dans I'espece 

On distingue generalement trois groupes 
d'auteurs mercantilistes: Les bullionistes, les 
commercialistes et les industrialistes. 

1- Les bulIionistes3 

lis sont les premiers a developper la pensee 
mercantiliste. D'origine essentiellement espagnole, ils ont 
ecrit a un moment ou l'Espagne pillait les tresors de 
l'Amerique. Pour eux, la richesse d'une nation reside 
dans l'accumulation et la detention des stocks d'or et 
d'argent et il faudrait done trouver les moyens pour 
accroitre et preserver ces stocks. 



avail seulement 7 ans dc paix complete. L'Angleterre etait. entre 1656 et 

t S 1 5, en guerre pendant S4 ans. 

J - M. Dobb : fciiudes sur le dexcloppement du capitalisme- ed. MasperO, P 

:223. 

; - Le mot bullioniste vicnl du mot anglais bullion qui signifie (morccau de 

metal). 
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2- Les commercialistes 

Des auteurs surtout anglais du 176me siecle qui 
ont insiste sur la necessite de developper le commerce 
exterieur et recommande une politique economique 
susceptible d'assurer une balance commerciale favorable. 
Car le solde positif de la balance commerciale engendre 
l'afflux d'or et d'argent qui stimulera l'activite 
economique a 1'interieur de la nation. Ces auteurs sont 
considers comme les inspirateurs des differents actes de 
navigation pris par l'Angleterre notamment au 17eme 
siecle. Ces actes qui interdisaient aux navires etrangers 
qui transportaient des marchandises de nationality 
etrangere d'acceder aux ports anglais, reservant ainsi le 
maximum du commerce exterieur a la flotte anglaise. 

3- Les industrialistes 

Des auteurs, essentiellement franqais, du XVIF 
siecle qui preconisaient le developpement des 
manufactures. Cette variante est illustree par le ministre, 
de Louis XIV, J.B Colbert qui avait particulierement 
encourage le developpement manufacturer de la France. 
Une orientation qui refletait mieux la situation de la 
France: Celle-ci ne disposait a l'epoque, ni des colonies 
riches en metaux precieux comme celles des espagnols ni 
d'un empire vaste comme celui des anglais. 

B- Les variantes dans le temps 

La pensee mercantiliste a evolue dans le temps. De 
cette evolution peuvent etre degagees deux variantes; Le 
mercantilisine primitif et le mercantilisine mur. La 
seconde variante s'est developpee a partir du debut du 
XVII siecle, epoque ou I'Espagne dont la richesse etait 
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fondee sur 1'afflux des metaux precieux commenqait a 
decliner. 

La preoccupation centrale du mercantilisme 
primitif etait les metaux precieux. Mais avec le 
mercantilisme mur, la preoccupation s'est deplacee vers 
1' object if de la balance commerciale favorable- 
La raison de cette evolution, M. Dobb la ramene a 
1'evolution meme de l'accumulation primitive. Selon 
l'auteur, le mercantilisme primitif correspondait a la 
premiere phase de l'accumulation primitive ou l'essentiel 
etait la concentration des richesses, la thesaurisation, 
['acquisition des terres...etc. Alors que le mercantilisme 
mur repondait plutot aux necessites de la seconde phase 
de l'accumulation ou 1' invest issement manufacturier 
comrnengait a se developper. 

Chapitre 3- Les principaux themes de la pensee 

mercantiliste 

Les principaux themes generalement retenus de la 
pensee mercantiliste sont des themes relatifs a la monnaie 
et au commerce exterieur. 

Section 1- Le theme de la monnaie: du fetichisme 
des metaux precieux au mercantilisme fiduciaire 

Le mercantilisme primitif qui considerait 
l'accumulation et la detention de metaux precieux 
comme strategique pour l'enrichissement, cedait 
progressivement le terrain a des conceptions, de moins 
en moins fetichistes, de la monnaie. 
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A- Le debat M. de Malestroit - Jean Bodin 

Face a la hausse des prix, notamment des «bles», 
qui engendrait les troubles sociaux, une enquete a ete 
sollicitee par l'Etat aux personnes competentes. L'un des 
resultats de l'enquete a ete le rapport de M.de Malestroit 
«les remontrances et paradoxes sur le fait des monnaies 
»-1566-. 

L'auteur, apres avoir examine revolution des prix 
des produits qu'il avait selectionnes, conclut que; 

- en termes de monnaie les prix ont augmente ; 

- en termes de quantites de rnarchandises echangees 
entre elles (poids d'or), le rapport n'a pas varie sensiblement. 
La quantite d'or offerte pour r achat de toute chose n'est pas 
plus grande que le passe. 

Bref, il y a depreciation du signe monetaire mais il 
n'y a pas de vie chere, d'ou le paradoxe de la monnaie. 

J. Bodin contesta les donnees et les conclusions de 
M.de Malestroit. 11 rejeta d'abord les produits pris en 
compte par ce dernier, notamment le velours qu'il 
considera comme un produit de luxe. 11 Opta pour 1'etude 
de revolution des prix des deux biens suivants: 

- les « bles » ; principal bien de consommation 
courante; 

- les « terres » : principal bien de production. 

II constata que le prix des «<bles» avait augmente 
de plus de 12% entre 1524 et 1530 et de plus de 81 % entre 
1530 et 1565. Le prix des «terres» avait double* durant les 
50 dernieres annees precedant l'enquete. 
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L'auteur conclut alors, qu'il n'y avait pas 
settlement depreciation monetaire rnais bel et bien une 
hausse des prix qui s'etait traduite par la necessite 
d'offrir une plus grande quantite d'or et d'argent pour 
acquerir les memes quantites de marchandises que par le 
passe. Cette hausse des prix etait principalement due, 
selon l'auteur, a l'abondance d'or et d'argent. 

Plus tard, certains auteurs considdrent cette 
conclusion comme la premiere formulation de la theorie 
quantitative. D'autres par contre, n'y verront qu'une 
analyse en termes des prix: la depreciation de Tor n'est 
autre chose que la depreciation d'une marchandise a la 
suite de son afflux, il ne s'agit la que d'un changement 
dans le rapport des prix. 

B- Le rnercantilisme fiduciaire: John Law 

Avec J.Law (1671-1729), l'or et l'argent seront 
demystifies et ramenes a leur juste dimension: la fonction 
monetaire. Et meme pour cette fonction, l'auteur 
s'efforcera de montrer la necessite d'une creation d'un 
substitut a savoir la monnaie de credit, la monnaie 
papier. 

J.Law ne cessera, durant sa vie, d'insister sur le 
role strategique des liquidites pour le developpement 
economique. 

Pour l'auteur, la croissance du commerce, de 
1'emploi, de la population depend de la quantite 
disponible de la monnaie. Une monnaie abondante 
mettrait plus d'homme au travail et produirait un 
surplus exportable. Une monnaie rare provoquerait le 
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chomage et engendrerait une balance commerciale 
defavorable. II est done strategique de creer une monnaie 
nationale et de l'ajuster en fonction des besoins de la 
nation. J.Law dit en substance «un montant limite de 
monnaie ne peut faire travailler qu'un nombre 
d'individus qui lui est proportionnel, et les lois ont peu 
de chances d'aboutir quand elles se preoccupent de la 
creation d'emplois pour les pauvres et les oisifs dans les 
pays ou la monnaie est rare »4. 

Section 2- Le theme du commerce exterieur: de 
l'objectif de Pafflux des metaux precieux a celui du 
surplus exportable 

Pour les mercantilistes, le commerce exterieur est 
strategique comme le sera l'agriculture pour les 
physiocrates. Le commerce exterieur represente pour eux 
la richesse du souverain, l'honneur du royaume, la noble 
vocation des marchands, la subsistance du peuple, l'ecole 
des marins, l'emploi des pauvres, Amelioration des 
terres, le nerf de la guerre de la nation et la terreur de ses 
ennemis. Cest pour cela qu'ils se preoccupaient de la 
balance commerciale, des termes de production et de la 
division du travail entre les colonies et la metropole. 

A- La balance commerciale et les termes (Techange 

Pour le mercantilisme mur, e'est la balance 
commerciale (qu'il faudrait comprendre dans le sens 
actuel de la balance des paiements) qui constitue la 
preoccupation centrale. La realisation d'une balance 
commerciale devient l'objectif primordial. L' afflux de Tor 



1 -J. L;nv oeuvre compete, pubhee par P. HARSEN 1934 P. 1 4. 
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et de l'argent n'est plus considere comme une richesse en 
soi mais comme un moyen de developper le commerce et 
les manufactures. 

« L'or et l'argent sont en fait la mesure du 
commerce, mais la source et 1'origine en sont, chez toutes 
les nations, le produit naturel ou artificiel du pays, c'est- 
a-dire ce que produit leur pays ou leur travail et leur 
industrie.»5. 

Compare au profit du marchand, l'excedent de la 
balance commerciale est considere comme la seule forme 
de surplus dont dispose la nation pour developper son 
commerce et ses manufactures. 

Beaucoup plus que la balance commerciale, les 
mercantilistes se preoccuperent des termes de l'echange. 
lis insisterent particulierement sur l'interet pour la nation 
d'avoir des termes d'echange favorables. Leur devise 
etait acheter a bas prix et vendre cher. 

B- Le protectionnisme 

Contrairement a une idee largement repandue, les 
mercantilistes ne sont pas des partisans d'un 
protectionnisme general. Pour favoriser la realisation 
d'une balance commerciale favorable et developper les 
activites notamment manufacturieres de la nation, les 
mercantilistes preconisent, d'une part, l'institution des 
tarifs douaniers tres eleves, voire l'interdiction pure et 
simple, sur les importations des biens manufactures, des 
biens de luxe et sur les exportations de matieres 



* - CH. DAVENANT : discours sur les revenus publics el sur le commerce 
de I'Angleterre. Londres I69S. 
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premieres, et d'autre part, raffranchissement ou de tres 
faibles droits sur les importations des matieres premieres 
(et eventuellement Ie ble) et les exportations de produits 
finis. 

C- La division mercantile et coloniale du travail 

Toute la philosophie qui se degage de la pensee 
mercantiliste peut se resumer dans un seul objectif : la 
maximisation de la quantite de travail realisee par la 
nation (lutte contre le chomage) a travers le 
developpement du commerce exterieur et des 
manufactures. Cette maximisation s'opere bien entendu 
aux depens des autres nations qui doivent jouer le role de 
fournisseur de matieres premieres et de debouches pour 
les produits manufactures. Avec les colonies ce role est 
obtenu directement par la contra inte. La metropole 
interdisait a ses colonies de fabriquer des produits 
manufactures et leur imposait de lui reservait les 
matieres premieres. 

Conclusion 

Le mercantilisme a-t-elle favorise ou contrarie la 
croissance economique ? Certains auteurs estiment que 
la volonte d'amasser les metaux precieux, comme seule 
cause de la richesse d'une nation, a ete Torigine des 
guerres et du gaspillage des ressources naturelles et des 
problemes de creation d'emploi et de richesses. C'est 
pourquoi le mercantilisme a fini par ceder la place a une 
autre pensee. 

Cependant il taut reconnaitre que cette pensee est 
Tune des premieres tentative^ d'analyse qui a fait 
reellement, avancer la reflexion economique sur la voie 
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de la formation de la science economique. En isolant la 
reflexion economique de la morale et de la religion et en 
avangant le principe que les phenomenes obeissent a des 
lois objectives, preparant ainsi l'autonomisation de la 
pensee economique. 

La pensee mercantiliste a contribue egalernent, car 
tel est son objet imrnediat, au developpement des regions 
ou elle s'est developpee et a la domination du reste du 
monde par ces regions a un moment decisif de 1'histoire 
del'humanite. 

Mais l'interet de la pensee economique ne se 
limite pas a 1'histoire, il concerne egalernent le present. La 
pensee mercantiliste garde encore une certaine 
pertinence pour l'apprehension du comportement 
mercantile du capitalisme contemporain: lutte acharnee 
pour le controle des ressources naturelles, comportement 
agressif des grandes firmes transnationales, division 
internationale du travail quasi-coloniale etc. Elle nous 
enseigne, enfin, comment l'economie du monde a ete, des 
le depart, structuree en fonction de Tinteret de quelques 
regions. 
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Titre II 
La pensee physiocratique 

La theorie physiocratique constitue l'expression la 
plus achevee des analyses du circuit economique au 
18eme siecle et les phystocrates forment la premiere ecole 
de pensee systernatique rencontree en economie. 
Constitute autour de Frangois Quesnay (1694-1774), elle 
dominera la reflexion economique pendant une vingtaine 
d'annees, depuis les articles « grains » et « evidence » de 
l'encyclopedie (1756) jusqu'a la publication de l'ouvrage 
de Condillac « le Commerce et le Gouvernement 
consideres relativement Tun a l'autre » (1775). Le Tableau 
Economique (1758) de F.Quesnay en constitue 
incontestablement 1'oeuvre majeure. 

Chapitre 1- Le fondateur de la pensee 
physiocratique et son contexte historique 

Section 1- F. Quesnay : le fondateur de la doctrine 
physiocratique 

F. Quesnay (1694-1776) est ne a Mere, un village 
situe aux alentours de Versailles, dans une famille de 
paysans. Apres avoir re<ju son diplome de chirurgien, il 
s'installa dans la banlieue de paris, pour exercer son 
metier de chirurgien, puis, a partir de 1747, il devint 
medecin personnel de la marquise de Pompadour et 
medecin ordinaire de louis XV. 

F. Quesnav ne s'est consacre a la reflexion 
economique que vers la soixantaine et apres avoir ecrit 
plusieurs ouvrages dan-* le domaine medical. Son 
premier article en matiere economique s'intitule fermiers. 
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Le Tableau Economique et apparu en 1758, et devint 
rapidement la reference essentielle de l'Ecole des 
Physiocrates (6). 

Section 2- Le contexte historique des physiocrates 

A- Un pays encore rural 

Vers le milieu du 18eme siecle, la France, patrie de 
F. Quesnay et de ses disciples, etait encore rurale: 
approximativement, 1' agriculture occupait 85% de la 
population et fournissait 60% du produit national. 

La production manufacturiere, etait encore loin 
d'etre dominante. De plus elle revetait un caractere 
artisanal et se destinait essentiellement au faste et a la 
prodigalite de la cour et des. classes superieures. 
L'activite economique et sociale dependait directement 
de l'agriculture. 

[/exploitation paysanne constituait la forme 
sociale dominante de la production agricole. Malgre leur 
developpement progressif depuis le debut du siecle, les 
grandes exploitations employant des techniques 
modernes et faisant appel a la main-d'oeuvre agricole, ne 
representerent, vers le milieu du siecle, qu'environ le 1/7 
des terres cultivees. Ce sont ces exploitations, gerees par 
des fermiers, qui avaient servi de modeles pour les 
physiocrates. 



"- Les membres de l'Ecole etaient essentiellement: Miraheau. !e Mercier. de 
la Ri\iere. Duponi de Nemours, I'Abbe liaudeau. 
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B- Une agriculture en crise 

La crise du secteur agricole etait due, entre autres, a : 

- l'accaparement par la classe dominante, de la 
majeure partie, du produit agricole. En effet les droits 
seigneuriaux, les dimes ecclesiastiques, la rente fonciere, 
les impots royaux ponctuaient sur le produit du paysan 
plus de la moitie. Ce dernier se trouvait alors dans des 
conditions difficiles pour pourvoir a sa subsistance et a 
renouveler ses semences. 

- La baisse, tout au long de la premiere moitie du 
XVIIIeme siecle, des prix et des revenus agricoles. 

La situation agricole etait preoccupante et Ton 
commengait a manifested £ son egard, un veritable 

interet. 

- 

C- environnement intellectuel etculturel prospere 

Le 18erne siecle est connu pour ses «lumieres ». 
Les elements constitutifs de ces dernieres n'ont pas 
besoin d'etre rappeles. II importe, par contre, de 
souligner quelques manifestations importantes en 
rapport direct avec la naissance de la pensee des 
physiocrates: 

- developpement de l'Encyclopedie. Celle-ci avait 
pour but de faire connaitre les progres de la science et de 
la pensee realises dans les differents domaines. Des 
philosophies, des specialistes avaient collabore a la 
redaction de l'Encyclopedie: Voltaire, Montesquieu, 
Rousseau, d'Alembert, Diderot.. .etc. F. Quesnav v avait 
egalement contribue ; 
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- Developpement des revues de plus en plus 
specialisees dans les questions economiques. La premiere 
revue economique a vu le jour en 1751 ; le journal 
economique. Les physiocrates l'ont utilisee 
abondamment pour propager leurs idees ; 

- La publication, en 1755, de l'ouvrage de R. 
Cantillon (1680-1734): Essai sur le Commerce en General. 
Un ouvrage qui n'a pas manque d'influencer 
profondement les physiocrates. 

Chapitre 2 : La conception economique des 

physiocrates 

La pensee physiocratique est a la fois normative et 
finaliste. Elle indique clairement la norme a atteindre: 
l'ordre naturel, qu'elle presente comme etant le seul apte 
a permettre la prosperity de la nation et le bonheur des 
hommes. Et elle attend de 1'analyse de lui reveler le 
chemin qui rnene vers un tel ordre. 

Section 1 : le cadre philosophique et 

methodologique 
A- La notion de l'ordre naturel 

L'ordre nature] est une notion heritee des 
scolastiques mais fortement impregnee par la 
philosophie du 18eme siecle. L'ordre naturel est presente 
comme un ordre absolu, immuable et universel. II est 
considere providentiel car voulu par dieu pour le 
bonheur des hommes, essentiel car necessaire au bon 
fonctionnement de la societe et, enfin, evident parce qu'il 
est connaissable par la raison humaine. C'est pour cela 
que les physiocrates se sont donnes pour mission de 
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decouvrir cet ordre naturel et de l'enseigner aux hommes 
qui ont interet a le respecter. Car la conformite a cet ordre 
conduit a la prosperity et sa negation mene a la 
regression. 

B- Contenu de I' ordre naturel 

Les trois principes de 1'ordre naturel sont: la 
propriete, la liberte et la surete. 

1- La propriete 

La propriete est l'institution fondamentale de 
1'ordre naturel, elle est consideree indispensable & la 
multiplication des richesses. Cette propriete est la fois 
personnelle (le droit de disposer de soi-meme), mobiliere 
(le droit de s'approprier le fruit de son travail) et fonciere 
(le droit de disposer d'un fonds de la terre). 

2- La liberte 

La liberte constitue le prolongement du principe 
de la propriete. Cest un principe qui trouve sa pleine 
expression dans le mot d'ordre du «laisser faire, laisser 
passer », dont la paternite revient semble t-il, aux 
physiocrates. II ne s'agit pas, toutefois, de n'importe 
quelle liberte mais de la seule liberte conforme a 1'ordre 
naturel. 

3- La surete 

La surete est le complement aux principes de la 
propriete et de la liberte, elle sert au maintien de 1'ordre 
social, a la protection des droits de propriete et a la 
preservation de la paix entre nations. L'autorite chargee 
de la surete a la tache de faire respecter les regies de 
1'ordre naturel, de veiller a la conformite des institutions 

52 

4ETIMIP 

.com 



et des relations sociales. Les physiocrates distinguent le 
despotisrne legal, qui se conforme & l'ordre naturel et 
s'exerce a l'encontre des facteurs perturbateurs de ce 
dernier, de la tyrannie qui se caracterise par l'arbitraire et 
la fantaisie. 

Ces principes de l'ordre naturel constituent, en 
quelque sorte, les superstructures juridiques ou 
ideologiques qui correspondent aux lois de reproduction 
du produit net. 

C- Les implications methodologiques 

Par leur idee de l'ordre naturel, les physiocrates 
ont de la societe une vision materialiste et a-historique. F. 
Quesnay explique le fondement de la societe et son mode 
de fonctionnement par les conditions materielles de la 
production des subsistances, pour lui, le fondement de la 
society est la subsistance des hommes, et les richesses 
necessaires a la force qui doit les defendre. 

Consequence methodologique, il est possible 
d'etudier la societe hurnaine sur le modele des sciences 
de la nature. D'ou l'idee d'une continuity entre les 
sciences sociales et les sciences natu relies. F. Quesnay 
affirme la necessite d'une mathematisation des 
demonstrations qui assujettit rigoureusement aux verites 
reelles. 

Selon les physiocrates la science economique, 
s'exergant sur des objets mesurables, est susceptible 
d'etre une science exacte et d'etre soumise au calcul. II lui 
fallait une formule particuliere qui fut propre a son usage 
et qui serve de point d'appui aux preuves tirees du 
raisonnement. Cette formule est le Tableau Economique. 
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Section 2- La conception de la richesse et des 
moyens de son developpement 

Comme chez les mercantilistes, la problematique 
de la richesse et de l'enrichissement sera au cceur de la 
pensee des physiocrates. Mais a la difference des 
premiers, les seconds situent l'origine de la richesse dans 
la sphere de la production et non dans celle de la 
circulation. 

A- La notion de la richesse 

Selon les physiocrates, les veritables richesses sont 
les biens qui se renouvellent periodiquement sans que 
leurs conditions de reproductions soient alterees. 

Mais, en plus de cette conditions prealable, les 
biens, pour etre reellement richesses, doivent satisfaire au 
double critere: etre venales et etre objet de jouissance. 

La source de la richesse est la terre, c'est 1' unique 
source de la richesse. Par son travail, l'homme ne fait que 
solliciter et aider la fecondite de la terre, cette 
manufacture destitution divine. En lui-meme, le travail 
ne produit pas de richesses. Lorsqu'il est applique aux 
activites autres qu'agricoles, le travail ne produit que le 
fonds qui sert a son entretien. D'ou le caractere sterile des 
activites non-agricoles. 

A ce niveau trois precisions s'imposent: 

- l'agriculture productive dans la vision des 
physiocrates n'est pas n'importe quelle agriculture. II ne 
s'agit, en fait, que de la grande agriculture capitalize qui 
fait appel aux techniques modernes et emploie le travail 
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salarie. Pour eux, ce sont les grands frais qui produisent 
de grands profits et par consequent, l'agriculture 
paysanne est exclue de l'agriculture productive parce que 
justement elle manque de ces grands frais. 

- Les physiocrates separent les « richesses reelles » 
des « richesses steriles ». Les richesses reelles sont tirees 
de la nature. Seule la nature offre des ressources non 
produites (ressources minieres par exemple) et multiplie 
les biens (comme le grain de ble qui se multiplie dans 
Kepi). Seule la nature est dotee d'une productivity 
physique specifique que les physiocrates appelleront 
« don gratuit ». Par opposition, les autres richesses sont 
qualifiees de « steriles ». Elles ne sont en effet que 
l'addition, la transformation et la mise a disposition des 
premieres. L'artisan fagonne les produits de la nature, le 
commerqant distribue ces produits finis, simples rnises en 
forme et deplacements de ce que la nature offre. 

- la sterilite des activites non-agricoles ne signifie 
en aucune faqon leur inutilite. Par des relations qu'elles 
peuvent entretenir avec l'agriculture, les activites non- 
agricoles contribuent a l'accroissement des richesses 
(agricoles). En raison de cette interdependance, les 
activites non-agricoles demeurent utiles bien que non 
productives. 

B- L'expression de la richesse: le produit net 

Le produit net est l'excedent de la valeur venale 
du produit global sur la valeur fondamentale (reprises). 
C'est cet excedent appele revenu qui constitue la seule 
richesse, car c'est la seule portion disponible, tout le reste 
etant necessairement engage a l'entretien indispensable 
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du rouage de la machine economique. D£s lors toute la 
politique economique doit consister a assurer les 
conditions economiques et sociales qui favorisent 
1'accroissement du produit net. 

C- Le moyen de developper la richesse: les avances 

Pour accroitre la richesse et la prosperity de la 
nation, il n'y a qu'un seul moyen: developper les 
avances. Les physiocrates distinguent entre trois sortes 
d'avances: 

1- Les avances foncieres: Elles sont integrees a la 
terre, par les proprietaries fonciers eux-memes, sous 
forme de travaux de defrichements, d'assainissement, 
d / irrigation...etc. Ces avances ne s'usent pas et 
n'apparaissent pas sur le tableau economique. 

2- Les avances primitives: Faites par la classe 
productive, elles represented les depenses 
d'investissernent durables qui doivent etre entretenus 
chaque annee. Pour cela, une fraction du produit global 
est reservee pour le maintien et l'entretien des biens 
d'equipement et pour la prevention des accidents et des 
risques. Cette fraction represente «les interets des 
avances de l'etablissement des cultivateurs». Elle 
apparait, dans le tableau economique, sous la 
denomination: «interets des avances primitives ». 

3- Les avances annuelles: Faites par les fermiers 
pour couvrir les depenses annuelles necessaires a la 
reproduction (depenses de subsistance des travailleurs, 
depenses des semences, d'engrais. . .etc.). Elles 
correspondent au capital circulant. 

Ce sont ces avances qui, en aident la fecondite de 
la terre, conditionnent la reproduction. Elles sont de ce 
fait strategiques pour la production des richesses. Pour 
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assurer la continuity de la reproduction, il faudrait 
chaque annee prelever sur le produit global la quantite et 
la somme necessaires aux avances annuelles et a la 
fraction annuelle des avances primitives. C'est pour cela 
que ces avances sont appelees des reprises: elles 
represented la valeur fondamentale qu'il faudrait 
soustraire de la valeur venale du produit global pour 
trouver le produit net. 

Section 3- La politique economique 

La pensee physiocratique est finaliste. A travers 
l'analyse economique, elle se propose de produire une 
politique economique susceptible de permettre a la 
societe de se conforrner a l'ordre naturel. Ce dernier 
constitue une condition essentielle pour 1' accession a la 
prosperity. La politique economique qui en decoule de la 
conception physiocratique de la richesse s'articule autour 
de trois principaux axes. 

A- Une politique liberate favorisant les echanges 

Les physiocrates preconisent le liberalisme et la 
concurrence. En consequence, ils recommandent: 

- la suppression des privileges de monopole, des 
droits de douane et de toute autre mesure qui entrave la 
libre circulation des marchandises ; 

- Amelioration et le developpement des moyens 
et des infrastructures de communication. 

Les mesures preconisees se justifient par leur 
impact positif sur la production des richesses. En effet, 
sur un marche plus vaste, comme le marche mondial, le 
prix des denrees agricoles se realise norma lenient a un 
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niveau haut et d'une faqon stable. Ce prix haut et stable, 
est considere comme etant le «bon prix» car il favorise 
directement l'accroissement du produit net. 

En favorisant la valorisation et la stabilite des prix 
des produits agricoles, la liberte des echanges encourage 
la production des richesses. Cet effet benefique, F. 
Quesnay le resume dans sa fameuse phrase: « la non- 
valeur avec l'abondance n'est point richesse ; la cherte 
avec penurie est misere; l'abondance avec cherte est 
opulence. Qu'on maintienne done i'entiere liberte du 
commerce, car la police la plus sure de celui-ci est la libre 
concurrence. »7. 

B- Une politique de modernisation et de cleveloppcment 
agricole 

Etant la source unique du produit net 
1'agriculture doit etre 1'objectif essentiel de la politique 
economique. Celle-ci doit viser la modernisation de 
1'agriculture (grandes unites d'exploitation utilisant le 
travail salarie et des techniques de production modernes) 
et veiller a ce que 1' affectation des depenses des 
proprietaires fonciers et de l'Etat favorise le secteur 
productif (eviter tout exces de depenses faites aupres de 
la classe sterile «luxe, decoration... », Susceptible de 
reduire le montant des avances de la classe productive et, 
partant du montant du produit global). 



- 1-. Quesnay : le tableau economique des plxvsroerares. lid C alman Lew 
P.224. 
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C- Une politique fiscale qui n'affecte pas les conditions de 
reproduction 

Le systeme fiscal du 18eme siecle etait multiple, 
lourd et onereux. Les physiocrates voyaient dans ce 
systeme, un des facteurs qui influencent negativement 
sur les conditions de reproduction de la richesse. 

Cest pour cela que les physiocrates avaient 
recommande l'institution d'un impot unique, direct et 
seulement applicable sur le produit net. lis avaient 
souligne que toute autre forme d'impot est contraire aux 
interets memes des proprietaires fonciers car elle permet 
de reduire le volume du produit net. 

Chapitre 3 : Le tableau economique 

Bien que la premiere edition du tableau 
economique (T.E) remonte a 1758, c'est l'edition 
posterieure de 1776 qui est etudiee generalement. Elle a 
l'avantage d'etre plus claire, a la suite des corrections 
apportees par l'auteur. 

Le T.E est l'expression resumee de 1'econornie 
politique physiocratique. Son objectif principal est la 
mise en evidence de l'origine et de la distribution des 
richesses: la revelation du produit net et du genre de 
distribution des richesses qui assure les conditions de 
reproduction de ce produit net. 

Section^ 1- Presentation generale du tableau 
economique 

Avant d'aborder comment fonctionne le T.E, il 
importe de rappeler ie niveau d'abstraction auquel ce 
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dernier se sitae et les principales caracteristiques qui le 
distinguent. 

A- Le niveau d'abstraction 

1- Le T.E porte sur la production et la circulation des 
richesses dans une societe hypothetique, arrivee au stade le 
plus eleve de la prosperite. II s'agit d'une societe oil le niveau 
de production est a son maximum, ou les rapports de 
production demeurent inchanges, une societe, en somme, 
immuable a 1'image de l'ordre naturel. 

2- La societe est reduite a trois classes, la classe 
productive, la classe des proprietaires fonciers et la classe 
sterile. 

- La classe productive est celle qui fait renaitre par 
la culture du territoire les richesses annuelles de la 
nation, qui fait les avances des depenses des travaux de 
l'agriculture, et qui paye annuellement les revenus des 
proprietaires des terres. 

- La classe des proprietaires comprend le 
souverain, les possesseurs des terres et les collecteurs 
d'impots. Elle vit grace au produit net fournit par la 
classe productive. 

- La classe sterile est formee de tous les citoyens 
occupes a d'autres services et a d'autres travaux que ceux 
de l'agriculture. 

3- Le T.E fait abstraction de TEtat. Ceci se justifie par 
le fait que les regies economiques, qui guident la politique 
economique de TEtat. sont des lois naturelles. Elles doivent 
done etre decouvertes et definies avant que Ton puisse en tirer 
les enseignements qui s'imposent. 
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4- Le T.E porte sur une economie nationale fermee. 

5- II analyse, seulement, les echanges qui s'effectuent 
entre les trois classes et non ceux qui s'operent a l'interieur de 
chaqueclasse. 

6- 11 concerne une economie nationale oil joue pleinement 
la concurrence, ou les prix sont constants et la thesaurisation 
absente. 

B- Les caracteristiques du tableau economique 

Le T.E presente des caracteristiques specif iques 
dont il faut signaler les principals: 

1- Le systeme de production et de consommation, 
que le T.E decrit, est un proces circulaire: les richesses 
produites dans ce systeme entrent aussi bien dans la 
composition des biens de production que celle des biens 
de consommation. 

2- Les grandeurs sur lesquelles porte le T.E sont 
des flux: produit net, avances annuelle avances 
primitives, avances foncieres. D'abord des flux qui se 
developpaient entre la terre et la societe ; et ensuite, les 
flux qui interviennent a l'interieur de celle-ci, c'est-a-dire 
entre les differentes classes sociales. Cest done une 
analyse macro economique portant sur des agregats 
nationaux. 

3- Ces flux sont exprimes en termes a la fois reels et 
monetaires. 

Section 2- Le fonctionnement du tableau 
economique 

Le T.E porte sur l'origine et la distribution du 
produit social. 
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A- La production globale est donnce: die est egale a 5 
milliards 

Cette production globale, de 5 milliards, la classe 
productive la fait renaitre, chaque annee, grace a 2 
milliards d'avances annuelles et a 1 milliard de fraction 
annuelle des avarices primitives. Le produit net qui 
s'obtient par deduction, est de 2 milliards. II est le 
resultat d'une activite de production et non l'effet d'un 
proces d'echange. 

B- Presentation du Tableau economique 

Le produit brut de 5 milliards, qui est uniquement 
d'origine agricole, resulte des seules avances de 2 
milliards de la classe productive. La production est done, 
une fois les avances des agriculteurs deduites, de 3 
milliards. Les agriculteurs vendent 1 milliard a la classe 
des proprietaires et 2 milliards a la classe sterile. Cette 
recette de 3 milliards permet aux agriculteurs d'acheter 1 
milliard de biens a la classe sterile pour remplacer le 
materiel use (interet des avances primitives) et de payer 2 
milliards a la classe des proprietaires (e'est le produit net 
pour Quesnay). Le revenu des proprietaires se depense 
en 1 milliard a la classe productive en achats des biens 
agricoles de subsistance et l'autre milliard en achats des 
produits manufactures de consommation a la classe 
sterile. Celle-ci, compte tenu des achats de 1 milliard de 
la classe productive, regoit done au total 2 milliards, 
qu'elle emploie aupres de la classe productive en achats 
dc biens de consommation, pour un milliard, et en achat 
de matieres premieres (ou avances primitives) pour un 
milliard restant. Par consequent, tous les comptes sont 
equilibres : 
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- La classe productive a tine recette totale de 3 
milliards, elle depense 3 milliards, soit 2 milliards pour le 
revenu des proprietaires et 1 milliards d'achats aupres de 
la classe sterile ; 

- La classe des proprietaires regoit 2 milliards et en 
depense 2 ; 

- La classe sterile regoit 2 milliards et en depense 
egalement 2. 

Ainsi pour reprendre la remarque de Quesnay, « 
tout ce qui est achete est vendu, et tout ce qui est vendu 
est achete ». 



Formula du Tableau Economique seton F. Quesnay 
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L'interet de l'analyse de Quesnay reside dans le 
fait qu'elle part du capital pour expliquer toute l'activite 
economique a son epoque. Et que le probleme crucial a 
resoudre etait celui de la reconstitution du capital 
depense (avance) dans la production. 
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En tant qu' expression de la conception 
economique et sociale des physiocrates, le T.E comporte 
des lacunes de cette derniere: le produit net n'apparait 
que dans le secteur agricole et il est approprie en totalite 
par les proprietaires fonciers. Des lors, les fermiers ne 
s'approprient d'aucun profit et les secteurs non agricoles 
ne contribuent d'aucune faqon a la formation du produit 
net. Bien plus, la dasse sterile, bien que transformant les 
matidres premieres en produits manufactures, ne dispose 
pas de capital fixe et ne consomme aucune part de sa 
propre production manufacturiere. 

Conclusion 

La pensee physiocrate constitue, 

incontestablement, un progres considerable sur la voie de 
la formation de la science economique. 

Elle a decouvert la notion du produit net et 
souligne le caractere strategique des conditions de sa 
reproduction. Elle a revele et analyse le role primordial 
du capital dans la production des richesses; elle a insiste 
sur l'unite de la sphere de la production et de celle de la 
circulation et, enfin, montre l'interdependance entre les 
differents secteurs economiques. Ces differents points 
seront repris et developpes par des auteurs ulterieurs 
(Marx, Leontief, Walras, Keynes, etc.). 

Mais la pensee physiocrate n'echappe pas aux 
erreurs. La plus grave d'entre ces dernieres est constitute 
par le postulat de la productivity exclusive de 
1'agriculture et de la sterilite des autres secteurs. Cette 
erreur lirnite fondamentalement la portee de la 
physiocratie. Elle entame meme la coherence logique de 
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celle-ci. En effet, la presentation de la production agricolc 
comme un don de la nature, fait apparaitre le produit net 
comme une donnee de depart qui n'est pas a expliquer. II 
s'agit la, sans aucun doute, d'une entorse importante 
pour une pensee qui s'est voulue demonstrative et 
rigoureuse. La non explication de la genese du surplus 
pose, en consequence, la legitimite de son appropriation 
par une classe donnee en l'occurrence les proprietaries 
fonciers. 

La pensee des physiocrates est le produit de son 
contexte historique. En effet developpee dans une phase 
historique, relativement avancee, du passage du 
feodalisme au capitalisme, elle exprime l'interpenetration 
des deux modes de production, feodale et capitaliste. 
Cest une pensee de transition qui a prepare les 
conditions de l'industrialisme du 19eme siecle. 
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Titre III 
La pensee classique 

La pensee classique va dominer l'economie 
politique pendant pres d'un sidcle. Si Ton veut l'encadrer 
par des dates, qui sont plutot des reperes, on peut dire 
quelle apparait avec la richesse des nations d'A.Smith 
(1776) et que la naissance du marginalisme (1871) marque 
le debut de son evincement par des theories nouvelles. 

Le contraste est frappant entre la pensee classique 
et la pensee des siecles precedents. Jusqu'a elle, on peut 
dire que les theories economiques restent partielles dans 
leurs projets et limitees dans leurs resultats. Avec la 
pensee classique, nous avons affaire a un corps theorique 
structure, mais suffisamment souple pour evoluer et 
suffisamment ouvert pour faire de ses controverses de 
veritables debats scientifiques et non pas de querelles 
dogmatiques. 

Reprenant et critiquant la definition issue du 
Tableau Economique de F.Quesnay, selon laquelle l'objet 
de l'economie politique est l'etude des flux des richesses, 
A.Smith et D.Ricardo, considerent que la science 
economique a pour mission d'expliquer la production, la 
repartition et la consommation de richesses rares. 

Ces richesses ont des valeurs d'usage car elles sont 
produites, distributes et consommees conformement a 
des besoins exprimes. 

Pour J.B.Sa\', RT.Malthus, l'economie politique 
doit se preoccuper de l'echange des biens rares. 
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Cette approche classique dans sa synthese, ne 
peut-etre analysee en dehors du contexte politique, 
economique et social de son epoque : le capitalisme se 
consolide en luttant contre le feodalisme, l'industrie 
s'implante et se ramifie. Le travailleur-producteur n'est 
plus un serf mais un ouvrier. Le proprietaire des moyens 
de production est un capitaliste et non un rentier. Le 
« siecle des lumieres » et les bouleversements politiques, 
philosophiques et culturels qu'il a vehicules, ont 
contribue a liber er l'homme de la contrainte des 
absolutismes issus du moyen age, l'homme est libre de 
travailler ou de ne pas travailler, la liberte est d'essence 
naturelle et elle passe par la raison, humanisme et 
rationalisme sont les grands themes de reflexion qui 
inspirent les philosophes de cette epoque. 

La pensee classique va prendre son essor en 
Angleterre ou la revolution industrielle forme un creuset 
propice pour comprendre le capitalisme en marche et le 
fonctionnement d'une economie de marche. 

Chapitre 1- La pensee economique anglaise 

Les principaux fondateurs du courant liberal 
anglais sont : Adam.Smith, D.Ricardo et Malthus. 

Section 1- la pensee d'A.Smith 

Adam Smith (1723-1790) est a juste titre considere 
comme le pere de l'economie politique moderne. Son 
ceuvre majeure « recherches sur la nature et les causes de 
la richesse des nations » (1776), ouvre la voie a la pensee 
classique et est certainement l'un des ouvrages les plus 
celebres de toute Li litterature economique. 
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A- Nature et causes de la richesse 

Pour A. Smith, l'economie politique, consideree 
comme une branche des connaissances du legislateur et 
de l'homme de l'Etat, se propose deux objets distincts: le 
premier, de procurer au peuple un revenu ou une 
subsistance abondante, ou pour mieux dire, de le mettre 
en etat de se procurer lui-meme ce revenu ou cette 
subsistance; le second objet est de fournir a I'Etat ou k la 
communaute un revenu suffisant pour le service public: 
elle se propose d'enrichir & la fois le peuple et le 
souverain. C'est done l'enrichissement du peuple et la 
mobilisation d'un revenu suffisant pour I'Etat, qui 
constitue, pour l'auteur, la finalite de l'economie 
politique. 

1- L'environnement favorable: la societe liberate 

Avec la desagregation de l'ordre feodal et la 
remise en cause progressive des divers monopoles et des 
differentes reglementations institues durant la periode 
mercantiliste, la question se pose de savoir sur quoi 
fonder la nouvelle societe. Plusieurs penseurs ont 
cherche a fonder la nouvelle societe sur des proprietes 
specifiquement humaines. A. Smith a contribue 
fondamentalement a cette recherche et a abouti a des 
conclusions precises qui vont servir de base a l'economie 
classique et meme au-dela. 

En effet, avec A. Smith, la motivation economique 
decoule de la nature meme de l'homme. Et les 
institutions qui favorisent I'activite economique sont 
eel les, justement, qui permettent la pleine expression de 
cette nature. 
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A. Smith preconise un liberalisme economique, 
expression du liberalisme politique et philosophique. Sa 
conception globale du systeme economique est rupture 
avec le liberalisme naturaliste et idealiste des 
physiocrates. 

1-1 L'homme economique 

Plus precisement, la motivation economique 
resulte, pour l'auteur, des penchants naturels de 
l'hotnme: la poursuite de son interet egoi'ste et sa 
tendance a ameliorer son sort. C'est la la base naturelle, 
done immuable, qui peut permettre la rationalite 
economique. 

Mais il reste a savoir comment concilier l'interet 
individuel avec l'interet general ? 

La reponse d'A. Smith est que l'individu tout en 
cherchant son propre interet personnel, travaille souvent 
d'une maniere plus efficace pour l'interet de la society 
que s'il avait reellement pour but d'y travailler. II est 
conduit par une main invisible a remplir une fin qui 
n'entre nullement dans ses intentions. 

La notion de la main invisible constitue, dans le 
cadre des travaux d'A. Smith, l'unite supreme. Elle 
signifie que la libre poursuite de l'interet personnel 
realise au mieux l'interet general et que des decisions 
individuelles resultent une meilleure organisation 
sociale. Elle implique I'idee d'autoregulation. 
1-2 Le liberalisme 

Des lors que la recherche de l'interet individuel 
conduit dans des conditions de la concurrence, a assurer 
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l'interet general, en nwximisant la production globale. 
Toute intervention dajflrk mecanisme est non seulement 
inutile mais nuisible, car elle risque de reduire le niveau 
de la production en dirigeant les ressources vers des 
emplois moins avantageux. 

Le liberalisme apparait comme une condition 
institutionnelle de la maximisation de la production. 

On comprend alors le sens des reformes 
recornmandees par A. Smith, comme la suppression des 
obstacles au libre choix de l'activite, a la liberte du 
commerce des terres, a la liberte des echanges interieurs 
et exterieurs, comme la limitation de l'intervention de 
l'Etat a des domaines particuliers qui ne perturbent pas 
la libre activite des individus. 

II faut souligner qu'A. Smith lie rigoureusement 
l'obtention de la maximisation de la production a la 
condition de la concurrence pure et parfaite. 11 condamne 
systematiquement toute atteinte a cette condition 
(monopoles, ententes secretes.. .etc.). Selon A. Smith 
«pour qu'une societe soit correctement regulee, il faut 
que la concurrence soit pure et parfaite et il faut detruire 
les elements qui peuvent s'y opposer ». 

1-3 L'economie du marche 

L'economie du marche, dont A. Smith a elabore la 
premiere formulation, est un systerne economique 
commande, regie et oriente par les seuls marches, la 
tache d'assurer I'ordre dans la production et la 
distribution des biens est confiee a ce mecanisme auto- 
regulateur. 
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Cest un systeme qui suppose que toute la 
production est destine au marche, que les differents 
elements necessaires a la production, comme le travail, la 
terre et la monnaie deviennent de simples marchandises. 

Avec A. Smith, la societe doit se soumettre aux 
exigences de l'economie de marche, elle doit se 
transformer en societe de marche. Cest a ce niveau la 
que reside l'originalite d'A. Smith. 

2- La richesse 

Bien qu' A. Smith n'a nulle part donne, dans son 
ceuvre, une definition bien methodique et precise de la 
richesse, il semble, tout au long de son otivrage, signifier 
par richesse; ces biens materiels necessaires et commodes 
a la vie. 

Pour lui, la richesse provient de la production 
annuelle et prend sa source dans le travail annuel. Mais il 
ne s'agit pas de n'importe quelle sorte de travail, mais 
seulement du travail productif, ce travail 'qui non 
seulement ajoute de la valeur mais se fixe egalement sur 
des objets qui durent apres la cessation du travail. Cest 
dire que la richesse, dans l'optique d'A. Smith, ne 
renferme que des biens materiels. 

3- Les causes qui perfectionnent les facultes productives du 

travail 

Selon A. Smith, quels que puissent etre le sol, le 
climat et letendue du territoire d'une nation, 
necessairement l'abondance ou la disette de son 
approvisionnement annuel, relativement a sa situation 
particuliere, depend de deux circonstances: 
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- L'habilite, la dexterite et 1'intelligence dans 
l'application du travail; 

- La proportion entre les travailleurs productifs 
d'un cote et les travailleurs improductifs et ceux qui ne 
travaillent pas de l'autre cote. 

La premiere circonstance, qui depend de la 
division du travail, semble etre plus determinants 

3-1 La division du travail : source d'efficacite et de 
croissance 

Dans l'optique d'A. Smith, le developpement de la 
puissance du travail decoule essentiellement de la 
division du travail. 

La division du travail accroit la productivity du 
travail en permettant une plus grande habilite du 
travailleur, une economie du temps dans le travail et des 
possibility d'invention de machines qui abregent et 
facilitent le travail. 

Pour A. Smith, la division du travail est la 
consequence directe, bien que lente et graduelle, du 
penchant naturel de l'homme qui le porte a trafiquer et a 
faire des trocs et des echanges d'une chose pour une 
autre. 

Et ce penchant n'est pas 1'expression de la 
bienveil lance de l'homme mais de son interet egoi'ste. 
Tres vite, l'homme s'est apercu qu'il lui est plus 
profitable de se specialiser dans une activite precise que 
de produire des biens dont il a directement besoin. 

L'echange conduit ainsi a la division du travail et 
l'efficacite de cette derniere conditionne la croissance et 
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l'emploi. De la concurrence et des echanges r£sultent 
economie riche et dynamique. 
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En se specialisant, l'individu produit davantage et 
obtient done, a travers l'echange, plus de biens qui lui 
sont necessaires. 

Avec la division du travail se developpe une 
diversite des talents et d'aptitudes. Et grace a ce 
penchant, ces divers talents deviennent disponibles pour 
l'ensemble des individus. 

Cependant la division du travail ne va pas sans 
inconvenients. A. Smith en est conscient. II fait d'abord 
observer que la difference dans les aptitudes des 
individus est l'effet plutot de la division du travail que de 
talents naturels: un homme qui passe tout sa vie a 
remplir un petit nombre cooperations simples, dont les 
effets sont aussi toujours les memes, ou tres 
approximativement les memes, n'a pas lieu de 
developper son intelligence, ni d'exercer son imagination 
a chercher des solutions pour ecarter des difficulty qui 
ne se rencontrent jamais; il perd done naturellement 
1'habitude de deployer ou d'exercer ses facultes et 
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devient en general aussi stupide et aussi ignorant qu'il 
soit possible a une creature humaine de le devenir. 

3-2 fa proportion entre le travail productif et le travail 
improductif 

La seconde cause de la richesse des nations est la 
proportion entre le travail productif et le travail 
improductif existante dans ces demieres. 

3-2-1 Notions de travail productif et travail non productif 

Pour definir le travail productif et le travail 
improductif, A. Smith fait appel a un double critere: la 
production d'une valeur nette et sa fixation sur un objet • 
durable. 

Le travail de 1'ouvrier se fixe et se realise sur un 
sujet quelconque ou sur une chose venale, qui dure au 
moins quelque temps apres que le travail a cesse. Cest 
pour ainsi dire, une quantite de travail amasse et mis en 
reserve, pour etre employe; s'il est necessaire, dans 
quelque autre occasion. Le travail du domestique, au 
contraire ne se fixe ou ne se realise sur aucun objet qu'on 
puisse vendre ensuite. En gene-rale, ses services perissent 
a l'instant meme ou il les rend, et ne laissent presque 
jamais apres eux aucune trace ou aucune valeur qui 
puisse servir par la suite a procurer une pareille quantite 
de services. 

Grosso modo, on peut dire que le travail productif 
se presente comme du travail salarie qui s'echange contre 
du capital, celui qui se developpe justement dans la 
sphere capitaliste alors que le travail improductif 
apparatt plutot lie aux spheres non capitalistes. 
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3-2-2 Le caractere strategique du travail product!! 

Le travail productif est, le travail qui produit une 
valeur nette et qui se fixe sur des objets durables. II est la 
source des produits materiels cumulables. 

Le travail productif est la source de la richesse des* 
nations. Une nation s'enrichit en developpant le travail 
productif et s'appauvrit en favorisant le travail 
improductif. 

3-3 I /accumulation du capital 

Pour developper la richesse d'une nation il sut'fit 
d'accroitre le nombre de travailleurs productifs et 
d'augmenter la productivity de ces derniers. Pour cela il 
faut un prealable necessaire: l'accurnulation du capital. 

En effet dans l'etat primitif de la societe, l'homme 
produit directement ce dont il a besoin. Mais avec le 
developpement de la division du travail, l'homme ne 
produit directement qu'une partie, de plus en plus petite, 
des biens dont il a besoin. Pour obtenir l'autre partie, de 
plus en plus grande, il doit echanger le reste de sa 
production pour se la procurer. 

Cet achat, par lequel, l'homme satisfait une partie 
croissante de ses besoins, n'intervient qu'une fois sa 
propre prod uction non seulement terminee mais 
egalement vendue. II faut done qu'en attendant, il existe 
quelque part un tonds de denrees de differentes especes 
amassees d'avance (accumulation) pour le faire subsister 
et lui fournir en outre la matiere et les instruments 
necessaires a son ouvrage. 
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Avec ['augmentation du nombre de travailleurs 
productifs et le developpement de leur puissance 
productive, 1'accumulation du capital doit s'accroitre. 

L'epargne chez A. Smith ne se distingue pas de 
l'investissement: elle s'additionne directement au capital. 

Toutefois, l'epargne n'est pas a la portee de 
n'importe quel individu. Elle est le fait, en verite, des 
proprietaires fonciers et des riches marchands. Seules ces 
couches peuvent epargner a l'epoque de Smith. 

C'est par cette necessite de 1'accumulation et de la 
formation du capital qu'A. Smith justifie les liens entre la 
base materielle et les determinants institutionnels et 
ideologiques de sa demarche. La propriete privee est la 
base de la nationality sociale : 

- Sans propriete privee, pas de profit ; 

- Sans profit, pas d'epargne ; 

- Sans epargne, pas d'accumulation ; 

- Sans accumulation, pas de formation de capital ; 

- Sans capital, pas de richesse nationale et pas de 
croissance. 

B- Valeur et repartition 

Nous savons comment la richesse se developpe. II 
nous reste maintenant a examiner comment, d'apres 
Smith, elle s'evalue et comment elle se repartit entre les 
differentes couches de la societe. 

Mais, auparavant, il importe de rappeler que 
Smith raisonne dans le cadre d'une economie d'echange 
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generalisee qui se caracterise par la propriety privee de la 
terre et des capitaux. 

1- Mesure de la valeur d'cchange 

Bien qu'il distingue parfaitement la valeur 
d'echange et la valeur d'usage, A. Smith ne s'interesse 
qu'a la valeur d'echange. 

Dans une economie ou la division du travail est 
developpee, la majeure partie des biens dont chaque 
individu a besoin depend du travail d'autrui et il doit 
l'obtenir par l'echange. Ainsi il sera riche ou pauvre, 
selon la quantite de travail qu'il pourra commander ou 
qu'il sera en etat d'acheter. II en resulte que « la valeur 
d'une denree quelconque pour celui qui la possede, et 
qui n'entend pas en user ou la consommer lui-meme, 
mais qui a 1'intention de I'echanger pour autre chose, est 
egale a la quantite de travail que cette denree le met en 
etat d'acheter ou de commanders 

Le travail est ainsi, pour l'auteur, la mesure reelle 
de la valeur d'echange de toute marchandise. 

Seule le travail est susceptible, pour A. Smith, de 
constituer l'etalon de mesure de la valeur de la 
marchandise. 

Le travail, ne variant jamais dans la valeur propre, 
est la seule mesure reelle et definitive qui puisse servir 
dans tous les temps et dans tous les lieux, a apprecier et a 
comparer la valeur de toutes les marchandises. II est leur 
prix reel, I'argent n'est que leur prix nominal. 
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2- La repartition 

Pour A. Smith le prix du produit annuel se repartit 
en ; salaires, profits et rentes. Et dans chaque societe, il 
existe des taux moyens de salaire, de profit et de rente. 

2-1 Les salaires 

Dans l'etat primitif de la society le produit 
appartient en totalite k 1'ouvrier. Mais avec 
l'appropriation des terres et des capitaux, dont A. Smith 
ne nous dit pas par quel moyen elle s'est developpee, des 
deductions s'operent sur le produit du travail sous forme 
de profit et de rente. 

Dans ces conditions comment se determinent les 
salaires? 

A part une tres petite minorite des ouvriers qui 
disposent de ses propres moyens de production, la tres 
grande majorite travaille pour le compte des capitalistes 
qui mettent a sa disposition les moyens de production en 
contrepartie d'un prelevement sur le produit du travail. 
Cest par la convention, qui se fait habituellement entre 
les ouvriers et le capitalistes, dont l'interet n'est 
nullement le meme, que se determine le taux commun 
des salaires, Les ouvriers desirent gagner le plus possible; 
les capitalistes, donner le moins qu'ils puissent, les 
premiers sont disposes a se concentrer pour elever les 
salaires, les seconds pour les abaisser. 

Mais dans ce rapport de force, les capitalistes 
l'emportent toujours, pour les raisons suivantes: 

* lis sont moins nornbreux, ils peuvent par 
consequent se concentrer facilement. 
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* La loi permet la condition des entrepreneurs et 
interdit celle des ouvriers. 

* lis peuvent tenir plus longtemps en cas 
d'epreuve de force. 

Cependant, quel que soit le pouvoir des 
entrepreneurs, il y a un certain taux en deca duquel le 
salaire ne peut descendre d'une fagon durable. 

II faut de toute necessite qu'un homme vive de son 
travail, et que son salaire suffise au moins a sa 
subsistence, il faut meme quelque chose de plus dans la 
plupart des circonstances, autrement il serait impossible 
au travailleur d'elever une famille, et alors la race de ces 
ouvriers ne pourrait pas durer au-dela de la premiere 
generation. 

2-2 Les profits 

lis constituent un prelevement sur le produit du 
travail. lis sont la raison meme de l'accumulation du 
capital. Le capitaliste n'aurait pas d'interet a employer 
ces ouvriers, s'il n'attendait pas de la vente de leur 
ouvrage quelque chose de plus que le remplacement de 
son capital. 

Le taux de profit, a la difference de ceux des 
salaires et des rentes se fixe proportionnellement a 
1'etendue du capital avance. Le capitaliste n'aurait pas 
d'interet a employer un grand capital, si ses profits 
n'etaient pas en rapport avec 1'etendue du capital 
employe. 

Les taux de profit sont egalement influences par 
plusieurs circonstances. A. Smith admet, toutefois qu'il 
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existe une structure relativement stable des taux de profit 
et une tendance, vu la concurrence, a legalisation de ces 
taux dans les differents emplois. 

2-3 Les rentes foncieres 

La rente est egalement un prelevement sur le 
produit du travail. Mais le principe de sa determination 
est different de celui qui preside & la determination des 
profits. 

La rente de la terre, consideree comme le prix paye 
pour l'usage de la terre, est done naturellement un prix 
de monopole. 

C- Le commerce exterieur 

Comme nous l'avons vu, la richesse des nations 
s'accroit grace au developpement du travail productif et, 
sur tout au perfectionnement de la puissance productive 
de ce travail. La mise en ceuvre de ces deux determinants 
de la richesse depend de 1' accumulation du capital. C'est 
dans le cadre de cette dynamique qu'intervient, pour A. 
Smith, la fonction du commerce exterieur et ses 
implications liberates. 

Le commerce exterieur contribue au 
developpement de la richesse des nations de deux 
manieres: 

1- accroissement du travail productif 

L'accroissement du travail productif, qu'engendre 
le commerce exterieur, s'opere a la fois par l'emploi 
efficace des ressources de 1'ensemble des nations et par la 
valorisation des excedents de chaque nation. 
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1-1 I /utilisation efficace des ressources 

Comme chez l'individu, la nation qui se specialise 
dans la production dans laquelle il dispose d'un avantage 
absolu, augmente sa production globale. Par contre, en 
cherchant a produire des biens qu'elle peul acquerir sur 
le marche exterieur a bon prix, cette nation oriente ses 
ressources vers des emplois moins avantageux, reduisant 
ainsi le niveau global de la production. 

Le colonialisme et le mercantilisme, que I'auteur 
condamne energiquernent, empechent justement, du fait 
des differents monopoles et diverses restrictions dont ils 
s'accompagnent, l'allocation efficiente des ressources 
economiques. 

1-2 L'exportation de la production exccdentaire 

Le commerce exterieur permet a chaque nation 
d'&rhanger, avec le reste du monde, l'excedent de sa 
production par rapport a sa consommation. En donnant 
de la valeur a ces excedents, le commerce exterieur a 
pour effet d'accroitre dans chacune des nations et dans 
leur ensemble, le volume et la productivity du travail 
productif. 

2- Les avantages absolus 

A. Smith dans sa theorie des avantages absolus 
permet de demontrer que le libre echange augmente la 
richesse materielle du monde, en incitant les nations a se 
spedaliser dans les productions pour lesquelles elles 
disposent dun avantage absolu -peu importe qu'il soit 
naturel ou acquis-, autrement dit, dans la fabrication de 
produits qui out un cout de production plus faible en 
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valeur absolue par rapport au cout de production du 
reste du monde. 

La loi des avantages absolus soul£ve cependant 
quelques interrogations: 

- Smith distingue fort bien les avantages acquis 
des avantages naturels rnais il refuse d'en tirer les 
enseignements necessaires. II traite en consequence de la 
meme faqon les nations qui disposent considerablement 
d'avantages acquis et celles qui n'en disposent que 
faiblement. Dans ces conditions les differentes nations 
peuvent-elles tirer le rneme profit du libre echange? Les 
nations qui ne disposent pas suffisamment d'avantages 
acquis n'ont-elles pas, d'abord, interet a les developper 
avant d'adopter le libre echange? 

- L'interet des nations a court terme (acheter mains 
cher) ne s' oppose t-il pas a leur interet a long terme 
(produire soi-meme le bien dans de bonnes conditions)? 

D- Le progres 

La division du travail, 1' accumulation du capital et 
le progres des techniques sont done selon Smith les 
instruments d'un enrichissement des nations, d'un 
progres economiq ue qui pourrait longuement se 
poursuivre. 

Meme si Smith fait preuve d'un optimisme dans 
de nombreux passages de son oeuvre, a travers la theorie 
de la main invisible, il envisage, toutefois, la possibilite 
d'un ralentissement ou d'un arret de cette croissance, a 
partir du moment ou les occasions d'investir se feront de 
plus en plus rare*, par essoufflement de la demande ou 
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inca pacite technique de concevoir de nou velles 
productions a un prix abordable. 

Un autre obstacle peut se dresser aussi devant la 
croissance : les actions des gouvernements, des 
administrations, ou d'autres organisations telles que les 
corporations, qui visant des objectifs visibles et a court 
terme, ernpechent le jeu des lois naturelles qui 
conduisent au progres. 

Conclusion 

La foi de Smith dans l'harmonie spontanee ne s'est 
guere verifiee dans la realite, le systeme capitaliste a 
connu ses crises periodiques. Les fonctions de l'Etat se 
sont largement developpees durant une periode qui fut 
pourtant de croissance rapide (1945-1973). 

Pourtant, l'actualite de la pensee de A. Smith est 
quasi permanente, Smith inspirera les travaux des autres 
classiques puis, apres I860, les neo-classiques, et enfin le 
« Keynesiens-Classiques » de 1937 a nos jours. 

Quelques economistes liberaux ont meme imagine 
recemment un retour au monde merveilleux de A. 
Smith... lis affirment que c'est pour avoir rompu avec les 
lois du marche que nous sommes aujourd'hui dans une 
crise persistante. 

Etre « smithien » aujourd'hui, c'est vouloir 
denationaliser, desetatiser, reduire les prelevements 
sociaux, accroitre la flexibilite des salaires et du temps de 
travail, reduire le pouvoir de negociation collectif des 

svndicats. 
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Section 2- La pensee de David Ricardo 

Si A. Smith faisait preuve d'un optimisme 
inebranlable, aussi bien en envisageant un progres 
economique continu qu'en considerant que les lois 
nature] les de 1'economie sont par essence benefiques, ses 
disciples Ricardo et Malthus partagent sa methode mais 
non pas sa croyance en un avenir meilleur. 

Ces deux economistes, qui d'ailleurs s'opposent 
sur bien des points, tirent de 1'analyse economique la 
conclusion commune que si des ameliorations de la 
richesse des nations sont possibles, elles ne peuvent etre 
que transitoires ; tot ou tard la stagnation ou la regression 
seront la consequence inexorable et naturelle de 
l'application des lois de 1'economie. 

A- La nature de 1'economie 

Pour Ricardo (1778-1823), la societe se subdivise 
en trois classes : les travailleurs, les proprietaires fonciers 
et les proprietaires du capital productif. A ces trois 
classes correspondent trois types de revenus ; les salaires, 
les rentes et les profits de capital. 

Pour Ricardo, l'objet essentiel de 1'economie est de 
determiner les regies de cette distribution. II considere 
que les economistes qui l'ont precede ont accorde trop 
peu d'attention a ce probleme, et se proclame en 
disaccord avec Smith sur la question de la rente, qui est 
pour lui un point essentiel. 

Mais aussi il cherche a apporter des innovations 
sur la valeur, sur le role des machines, qui a son epoque 
plus qu'a celle d'A. Smith acquiert un role important 
dans la production. 
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B- La valeur 

Ricardo reprend la distinction entre valeur d'usage 
et valeur d'echange. De plus il distingue les biens non 
reproductibles : Tableaux, Statues, etc. et les biens 
reproductibles en des quantites illirnites, ou 
marchandises. Ce n'est que pour les marchandises que 
les lois de la valeur d'echange, qu'il s'efforcera de 
determiner, s'appliquent. Pour les biens non 
reproductibles, c'est toujours la rarete qui determine le 
prix. 

II considere que la valeur doit desormais prendre 
en compte la quantite de capital utilisee, le temps de cette 
utilisation, et egalement les transports, car l'economie 
n'est plus celle de l'epoque ou la production dependait 
seulement de la quantite de travail. 

La quantite de travail demeure une mesure 
relative de la valeur de deux marchandises, seulement a 
la condition que leur production exige des quantites 
egales de capital. 

D.Ricardo situe la determination de la valeur dans 
la sphere de production. La valeur relative de la 
marchandise est reglee par la quantite de travail 
necessaire a sa production. 

C- La monnaie 

Pour Ricardo, les billets sont un moyen de 
paiement plus commode et moins onereux que le metal. 
Leur usage permet meme d'utiliser de Tor pour acheter 
des richesses veri tables, des biens de consummation ou 
de production a l'etranger. 
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Mais il ne faut evidemment pas que la quantite de 
monnaie puisse se multiplier sans limite, ce qui 
augmente la masse numeraire, done des prix. On 
retrouve la la theorie quantitative de la monnaie. 

D- Les prix 

Les prix sont le resultat des mouvements de 
plusieurs facteurs. D'une part, les prix nominaux sont 
determines par la quantite de monnaie en circulation. 
Mais Ricardo consid£re que seuls les prix reels sont 
significatifs, car ils representent les quantites de 
rnarchandises que les salaires permettent de se procurer, 

D'autre part, le prix naturel d'une marchandise 
depend de la quantite de travail necessaire a sa 
production, en fonction de theorie nuancee de la valeur 
de Ricardo. 

E- La repartition 

Pour D.Ricardo le prix du . produit annuel se • 
repartit en : salaires, profit et rentes. 

1- La rente 

D.Ricardo definit la rente est le prix que paie les 
fermiers aux proprietaires fonciers pour pouvoir 
exploiter les facultes productives originales et 
imperissables du sol. 

Dans une societe ou la terre est abondante et ou il 
suffit d'une partie des terres fertiles pour pouvoir nourrir 
toute la population il n'y aurait aucune raison pour que 
la rente apparaisse. 

Mais si cette societe progresse et sa population se 
dSveioppe de telle sorte qu'il foudrait, pour pouvoir 

86 

>€ETUUP 



.com 



continuer k nourrir la population, recourir aux categories 
de terre de moins en rnoins fertiles, la rente apparaltrait 
progressivement. 

Finalement la rente n'est pas, comme le croyaient 
les physiocrates, 1' expression de la generosite de la terre. 
Elle est, au contraire, le signe de son avarice. La hausse 
de la rente est liee a la diminution des capacites 
productives des terres disponibles, a la difficulty 
d'assurer de la subsistance a une population en 
augmentation. 

2- Salaires et profits 

Ricardo admirait la theorie de Malthus sur la 
population, et en utilisant un raisonnement analogue il 
parvient a une theorie du salaire que le mouvement 
socialiste reprendra a son compte sous le nom de « loi 
d'airain des salaires ». 

Toute augmentation des salaires conduit, a long 
terme, a 1'augmentation du nombre de travailleurs, 
puisque les subsistances leur permettent d'agrandir leur 
descendance. II en resulte, une generation apres, une 
concurrence accrue entre les travailleurs, la demande de 
travail devenant de plus en plus grande pour une offre 
supposee toujours identique. Done les salaires ont 
tendance a baisser. Cette baisse a une limite naturelle, le 
niveau de salaire qui permet la simple survie, car si les 
salaires se t'ixent en dessous de ce niveau, la population 
diminuera, d'ou une concurrence moins forte des 
demandeurs d'emploi et une tendance a ia hausse. 

Les profits varient, selon Ricardo, de maniere 
complexe, et constitue une sorte de residu, une fois les 
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salaires et la rente preleves. Deux facteurs conduisent a 
une tendance a la baisse des profits: d'une part la 
proportionnalite inverse des profits el des salaires, 
d'autre part le fait qua long terme les rendements 
decroissent. Quand les rendements sont tres faibles, la 
part des salaires devient presque incompressible, 
puisqu'ils doivent au moins assurer la survie des 
ouvriers ; la part restant pour la rente et le profit ne peut 
done que diminuer. Le raisonnement complet de Ricardo 
est plus complexe et plus nuance, et on y retrouve, 
comme pour la rente et le salaire une sorte de pre- 
marginalisme, tres en avance sur son epoque. 

F- Le commerce exterieur et l'avantage comparatif 

La theorie de Ricardo sur l'avantage comparatif 
prolonge celle d' A.Smith. On y retrouve un raisonnement 
de type marginaliste, beaucoup moins intuitif que l'idee 
de specialisation de chacune des deux nations 
echangistes dans la production ou elle est avantagee, qui 
est celle de l'avantage absolu. 

En effet, ce que montre Ricardo, e'est que dans le 
commerce entre deux nations, et pour deux produits, 
meme dans le cas ou une des deux nations est avantagee 
pour les deux produits, la specialisation est avantageuse 
pour les deux. 

La force du raisonnement de Ricardo consiste a 
demontrer que l'echange international sera profitable aux 
deux pays meme si l'un d'entre eux est plus efficace dans 
tous les domaines. Le libre echange enrichit tous les 
partenaires 
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G- Le progres 

Pour Ricardo, des progres sont possibles, 
notamrnent grace a la mecanisation, et ces progres 
ameneraient une amelioration generate des niveaux de 
production et de consommation. 

Mais tot ou tard le jeu des rendements 
decroissants ralentira le rythme de cette croissance, les 
salaires tendront a diminuer ainsi que les profits et les 
rentes. 

L'humanite tend done, apres une phase de 
progres que Ricardo constate a son epoque, et dont il 
pense qu'elle peut se poursuivre, a un etat stationnaire, 
caracterise par une egalisation de la production totale 
avec le niveau de subsistance d'une population reduite 
au revenu nominal minimal assurant sa survie. Ce n'est 
qu'ainsi qu'une regulation demographique naturelle 
pourra limiter l'expansion de l'espece humaine. 

Conclusion 

La pensee de Ricardo va longtemps demeurer 
l'archetype du rnodele de pensee des economistes 
classiques. II faut attendre les annees 1860 pour qu'avec 
l'arrivee des neo-classiques, une partie du monde 
ricardien sera remise en cause (valeur-tavail, analyse 
globale, etat stationnaire, etc.) Mais nombre d'idees de 
Ricardo seront integrees par A.Marshall au sein de la 
synthase classique : calcul a la marge, etude du 
commerce international, coiits comparatifs, etc. 
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Section 3- Thomas Robert Malthus 

Bien que Malthus (1766-1834) soit surtout un 
economists c'est sa theorie demographique pessimiste 
qui a assure sa celebrite. Comme cette vision pessimiste 
choquait les idees recues, elle a le plus souvent ete mal 
comprise. 

Cette incomprehension, meme de son vivant, fit de 
lui la cible d'injures ; on le declarait l'ennemi de l'espece 
humaine, oppose a tout progres, bien que son objet fut 
«d'ameliorer le sort et d'augmenter le bonheur des 
classes inferieures de la societe ». 

Or, si les resultats auxquels Malthus aboutit sont 
d'une importance a la mesure des reactions qu'ils ont 
suscitees, cette importance meme tend a occulter la 
methode suivie, qui est a la fois innovante, et 
profondement scientifique. 
A- Les observations de Malthus 

Une part tres importante du livre de Malthus 
«essai sur le principe de population, publie en 
1798 » consiste en une description detaillee de l'etat de 
l'economie dans divers pays, non seulement ceux qu'il a 
visites, mais encore les contrees les plus reculees. 

C'est sur des bases solides, sur des observations 
scientifiques, que se fonde sa loi de population, qu'il ne 
faut done pas voir comme pure theorie detachee de la 
realite et de 1' experience, mais comme un travail de 
nature scientifique, plus meme que ceux de la plupart de 
ses contemporains. 
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B- Les subsistances et la population 

Malthus constate que la production de nourriture 
augmente comme une progression arithmetique, nous 
pourrions dire, dans un langage plus actuel, comme une 
fonction lineaire du temps, et cela dans les cas les plus 
favorables. 

La population, si elle obeit a la force de l'instinct 
de reproduction, augmente plus rapidement que les 
subsistances. Cette augmentation obeit a une progression 
geometrique. Pour le montrer, Malthus s'appuie sur de 
tres nombreuses observations. 

C- La crise inevitable 

Ineluctablement, la population en viendra done a 
etre superieure a ce que les ressources agricoles peuvent 

nourrir. 

■ 

Le graphique suivant permet de montrer les 
consequences de la composition de ces deux 
progressions : 
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La loi de population de Malthus est en effet fort 
simple: malgre leur croissance, les ressources 
parviennent inevitablement a un niveau insuffisant par 
rapport aux besoins de la population, si cette derniere 
continue de croitre a son taux naturel. La misere, au sens 
le plus strict de sous-alimentation s'installe, la hausse des 
prbc intervient, et ce sont evidemment les categories les 
plus pauvres de la population qui sont les premieres 
frappees. Un equilibre ne pourra intervenir que quand la 
rnortalite sera devenue suffisante pour equilibrer la 
natal ite, ou bien que si la natalite baisse au point de ne 
pas depasser la rnortalite. On est ici tout pr£s du 
raisonnernent de Ricardo dans sa propre theorie des 
salaires et des rendements decroissants. 

D- Les recommandations de Malthus 

A la survenue d'une telle crise, que redoute 
Malthus, non seulement pour l'Angleterre dans un avenir 
lointain, car il pergoit les progres de son epoque, mais a 
l'echelle de la planete entiere. 

Ainsi, Malthus voit qu'il n'existe que trois 
possibility : ou bien la crise se produit, et le malheur 
frappe la population, et surtout ses parties les plus 
vulnerables, ou bien la population se proportions, et 
surtout ses parties les plus miserables, ou bien la 
population se proportionne d'elle-meme aux ressources. 

Pour cela, deux voies sont possibles. La premiere, 
que Malthus reprouve et considere comme vice, consiste 
en I'application des pratiques contraceptives dixerses, 
d'avortements, etc; le vice reside alors en ce que la 

sexualite est detournee de son role naturel, qui est pour 
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la morale chretienne, celle du pasteur Malthus, la 
procreation. La seconde, qu'il appelle de ses voeux, c'est 
le mariage tardif, qui d'ailleurs devient de plus en plus 
frequent au 18eme siecle, accornpagne de la chastete 
prenuptiale, et de restrictions de la pratique sexuelle des 
couples, une fois qu'un nombre raisonnable d'enfants est 
atteint. 

E- Le progres 

Comme Ricardo, Malthus affiche un profond 
pessimisme quant au destin futur de l'humanite. Le 
progres est possible a court ou moyen terme, mais a long 
terme, d'inexorables mecanisrnes ramenent a un etat 
d'equilibre et de stagnation. 

Si pour A. Smith, dont l'optimisme peut etre 
considere comme relativement naif, la somme des actes 
indivi duels conduit necessairement a un bien coliectif, 
comme si une loi divine ou naturelle avait decide le 
bonheur de l'humanite, la demarche des pessimistes est 
tout a l'inverse. Les actions individuelles, repondant a 
des visees limitees d'ameliorations, aboutissent au niveau 
collectif a une degradation. La somme d'actions positives 
individuelles est negative. Cette option implique des 
options philosophiques : les lois naturelles ne sont pas 
faites pour que les desirs des hommes aboutissent 
necessairement a une maximisation des satisfactions ; 
bien au contraire, elles sont mecaniques et inevitables, 
independantes des desirs humains. II fatrt les connaitre et 
s'v soumettre pour assurer la survie collective. 
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Conclusion 

Les critiques de la loi de population ont ete aussi 
nombreuses. Celle de Marx est la plus caracteristique, qui 
pense que seul le regime capitaliste qui autorise une 
situation aussi inhumaine ; mais, selon l'auteur du 
« capital », puisque du systeme socialiste resulte 
1'abondance generalise la loi de Malthus ne 
s'appliquera pas. 

On peut cependant noter, malgre ces differentes 
critiques, la justesse de cette loi qui est encore visible 
dans le cas des pays du tiers monde, et il est courant de 
constater que les diverses mesures prises en faveur de la 
contraception en sont l'application directe. 

Chapitre 2- L'ecole classique fran^aise 

En France, l'ecole classique est rnoins feconde que 
l'ecole anglaise, on lui associe, a 1'origine, les noms de 
jean Baptiste Say, Frederic Bastiat et Dunoyer. 

Cette ecole se caracterise par une clarte 
d'exposition non denuee d'academisme. Elle a le gout du 
libre echange et la haine correlative du protectionnisme. 
Elle defend aussi l'economie de marche capable d'eviter 
les crises et de respecter le consommateur et ses choix. 
Elle privilegie Tentrepreneur et l'offre. 

Nous nous limiterons a deux auteurs des grands 
classiques fran^ais : Jean Baptiste Say et Frederic Bastiat. 
Ces deux auteurs sont restes celebres par certains de 
leurs apports a la pensee economique liberale : la loi des 
debouches, les themes sur I'entrepreneur, sur la propriete 
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privee, l'epargne et 1'investissement en rapport avec le 
developpement economique. 

Section 1- La pensee de jean Baptiste Say 

Le francais J.B.Say (1767-1832) a ecrit de nombreux 
ouvrages, dont le principal est « le traite d'economie 
politique.- publie en 1803. Sa notoriete depasse 
largement les frontieres, et il noue des relations aussi 
bien avec David Ricardo qu'avec J-S-MILL. II consacre 
beaucoup de temps et d'energie a defendre ce qu'il croit 
etre la verite economique. Notamment, il porte des 
critiques a Malthus et Ricardo., leur reprochant d'etre 
alles tres loin en prolongeant des principes discutables, 
sans se referer aux fairs et aux realites avec une methode 
suffisamment rigoureuse. 

Say, contrairement a Ricardo, s'interesse aux 
elements qui pourraient conduire a une theorie pure au 
lieu d'envisager les tendances, a long terme, des elements 
concrets et pratiques. 

A- La valeur 

J.B.Say se distingue des classiques anglais qui 
jusqu'a J.S.Mill, ont fonde la valeur d'echange sur le 
travail. Au contraire, Say, reprenant J-Bentham, anticipe 
sur les neo-classiques en faisant de l'utilite la source de la 
valeur et de la richesse. 

Say prend le contre-pied des phvsiocrates qui 
limitaient la valeur nouvelle a la sphere agricole. 

Connaisseur de la revolution industrielle, Say 
.■onsidere I'industrie comme un secteur productif aii 
meme Hrre que 1'agriculture, Certes, le drap transforme 
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en chemise n'a pas accru sa dimension, ma is il est plus 
utile en habit qu'en coupon de tissu. 

B- La loi des debouches 

La loi des debouches, elaboree dans un contexte de 
penurie et de subsistance, n'est pas dans 1' esprit de Say 
un postulat, mais une loi sinon scientifique, du moins de 
nature logique, decoulant de l'observation des 
comportements economiques. 

L'idee de base de la loi de Say est que la valeur de 
tout produit est aussitot transformee en revenus pour 
ceux qui l'ont creee. On paiera des salaires, des profits, 
des fournisseurs. Et cet argent qui circule toujours sera 
automatiquement depense. Ainsi, la valeur totale de la 
production sera egale a la valeur totale des revenus 
distribues qui, elle-meme, provoquera autant de 
depenses (en biens de consommation et en biens de 
production). Brer, toute offre cree sa propre demande, car 
tout ce qui est produit sera achete puisqu'un pouvoir 
d'achat equivalent a ete distribue et il n'y a pas de risque 
de surproduction. 
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La fameuse loi des debouches (loi de Say) 
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J.B.Say peut conclure, en theoricien de l'offre, que 
la richesse ne vient nullement de la demande, mais de la 
production (l'offre) qui cree les revenus qui enrichissent 
les citoyens. II a une vue optimiste de la croissance auto- 
entretenue. La demande n'a que le role d'orienter 
l'activite vers les branches les plus utiles creant le 
maximum de revenus et de croissance. 

C- La neutrality de la monnaie 

Le principe de l'equilibre associe a la loi de Say 
repose sur une conception de la neutrality de la monnaie. 
L'egalite a tout instant entre l'epargne et I'investissemait 
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s'explique par la conception de la monnaie-voile. Cette 
egalite signifie que l'argent ne remplit qu'un role 
passager dans I'economie. 

La fonction de la monnaie est de faciliter les 
echanges comme l'huile facilite le fonctionnement des 
engrenages, mais en derniere analyse, les produits 
s'echanges contre les produits. Telle est la doctrine de la 
neutrality de la monnaie, qui justifie le raisonnement en 
termes reels. II s'agit done d'une approche dichotomique 
des phenomenes reels et monetaires. 

Cette approche neglige la thesaurisation, c'est-S- 
dire la fonction de reserve des valeurs de la monnaie 
pourtant enoncee des Aristote. Cette negligence a une 
justification normative : il n'est pas rationnel de laisser 
l'argent chomer. Sous cette hypothese normative, 
l'approche dichotomique indique que toute variation de 
la masse monetaire est sans consequence sur le niveau de 
la production et de l'emploi e'est-a-dire sur les 
phenomenes reels. Elle ne modifie pas la structure des 
prix relatifs. Seuls le niveau general des prix varie dans le 
sens et la proportion exacte de la variation de la masse 
monetaire. C'est tout sirnplement l'expression bien 
connue de la theorie quantitative qui reunit des 
economistes aussi differents que Ricardo et Say. 

D- Role del' Etat 

J.B,Say est un theoricien de I'offre au sens plein, il 
est pour un Etat qui assure les fonctions regaliennes 
(armee, justice, police) et qui s'abstienne de tout 
intervention car l'Etat est un mauvais producteur. 
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II explique les bienfaits du prive qui poursuit son 
propre interet en surveillant la qualite et les prix de ses 
fournisseurs et salaries. 

Say reconnait cependant que les pouvoirs publics 
peuvent servir l'interet collectif en creant un 
environnernent favorable aux affaires (infrastructure, 
surete, securite, etc.). 

Fiscalement, il developpe l'argument selon lequel 
une relance de la croissance peut se faire en lirnitant le 
poids des impots pour stimuler l'offre. 

Conclusion 

Malgre les critiques adressees par plusieurs 
auteurs, notamment les keynesiens theoriciens de la 
demande, a la loi de J.B.Say, ce dernier a marque l'ecole 
franqaise en lui donnant une coloration liberale et un sens 
de la clarte dans l'exposition des idees. 

Aujourd'hui, les theoriciens de l'ecole de l'offre 
donnent une formulation actualisee de son oeuvre ; c'est 
cette permanence de la reference a Say qui en fait de lui 
un classique au sens plein. 

Section 2- La pensee de Frederic Bastiat 

F.Bastiat (1801-1850) est un auteur celebre par 
certains de ses apports a la pensee economique liberale. 
En critiquartt le pessimisme de Ricardo (qui pourrait 
pousser 1'Etat a intervenir), F.Bastiat a demontre que le 
liberaiisme realise le bien etre de tous. 

Son ceuvre majeure « harmonies economiques >•, 
publiee en 1849, lui a assure une renommee certaine de 
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defenseur des idees liberates et de chef de file des 
economistes frangais du milieu du 19eme siecle. 

A- Le libre echange est source de richesses accrues 

Bastiat forrnule meme une sorte de multiplicateur 
du libre echange. Son raisonnement est developpe a 
partir d'une question : quelle est 1'influence du prix des 
aliments sur le taux de salaires ? A partir de cette 
question, il precise la dynamique suivante : 
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Le liberalisme pour Bastiat, est le meilleur moyen 
pour diminuer l'inegalite et de renforcer la solidarite des 
groupes sociaux. Le protect ionnisme ne fait que dresser 
des obstacles qui nous eloignent de I'utilite gratuite (la 
richesse), le libre echange est favorable a la paix 
interna tionale. 

B- La theoric des services 

Bastiat est incontestablement moderne par sa mise 
en evidence de la notion de service qu'ii met au cceur de 
sa theorie economique. Par dela les biens concrets, il 
decele 1'existence d'une qualite immaterielle par laquelle 
on satisfait notre souci d'avoir une existence plus facile et 
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plus agreable. II va meme faire de cette notion de service 
le coeur de l'economie politique. 

Sa theorie fait de 1' appreciation relative par les 
individus des services comparatifs qu'ils se rendent le 
coeur de sa conception de la valeur. Le capital lui-meme 
est analyse comme un service rendu dont la valeur 
depend de la peine epargnee a ceux qui produisent en 
l'utilisant. L'interet est le service rendu a celui qui va 
jouir immediatement d'un bien de consomrnation ou de 
la peine qu'il va economiser en utilisant un bien de 
production. Celle-ci devient done la base de sa 
conception de l'economie politique. L'economie ne cesse 
de trouver des moyens techniques pour epargner a 
chacun des efforts. Le progres technologique substitue de 
l'utilite gratuite a de l'utilite onereuse. Le capital est 
cense, par les gains de productivity qu'il procure au 
travail humain, foumir au consommateur ce que les 
econornistes d'aujourd'hui (Voir, par exemple, la theorie 
des surplus selon le prix Nobel frangais Maurice Allais) 
appellent un surplus (cela n'a lieu effectivement que si la 
baisse du prix relatif s'applique au produit ayant 
beneficie de ce progres).. 

C- La theorie de la valeur selon P effort epargne 

Bastiat s'oppose aux theories de la valeur les plus 
usuelles a son epoque, cela lui permet de developper une 
nouvelle approche de l'economie congue a travers la 
notion de service. 

II part du fait que tout est produit pour le 
consomniateur ; bit i ns materiel et services. Les deux ne 
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valent que par le service qu'ils rendent et sur cette base 
que l'echange se fait. 

Bastiat refute tant la valeur d'echange que la 
valeur travail; pour lui la valeur d'une marchandise 
resulte en realite du travail epargne a celui qui se procure 
un bien ou un service. 

II ne pense pas que la valeur soit fondee sur des 
pures fantaisies subjectives. Ainsi, un bien precieux 
possede une valeur, car on economise en l'achetant tous 
les efforts qu'il faut fournir pour le trouver. 

Bien entendu, c'est au marche et au mecanisme de 
l'offre et de la demande que se refere Bastiat pour 
determiner la valeur des marchandises qu'il assimile au 
service qu'elles rendent ou a la peine qu'elles epargnent. 

L'auteur note par ailleurs que la nature fournit 
gratuitement a l'homme de nombreuses utilites. D'autres 
biens sont onereux car ils demandent a etre produits. Par 
consequent une societe s'enrichit d'autant plus qu'elle 
accroit la masse des utilites gratuites dont profitent tous 
ses membres. Par consequent tout progres detruit de la 
valeur en substituant 1'utilite gratuite a l'utilite onereuse. 
C'est qu'en passant de la rarete a Tabondance qu'on 
detruit la valeur. C'est ce qui permet a Bastiat de dire, 
sans demonstration, que ce qu'est gratuit est commun et 
ce qui est onereux est propriete. 
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Chapitre 3- Les principes communs a Pecole 

classique 

Les classiques se partagent un ensemble de 
principes communs qu'on peut resumer dans les points 
suivants : 

Section 1- La richesse 

Le fonds commun des classiques tient en trois 
propositions essentielles : 

- L'enrichissement des nations tient a l'accumulation 
du capital ; 

- Cette accumulation depend du gout pour l'epargne 
des detenteurs de profit ; 

- Cette epargne s'investit spontanement dans les 
secteurs ou le taux de profit est le plus eleve, ce qui 
entretient le processus de croissance. 

Section 2- La methode 

La methode des classiques est abstraite et 
deductive. Les faits servent a illustrer leurs analyses. 
Malthus est l'exception car il commence a prendre en 
compte les donnees statistic ues et la realite. L< 
classiques modelisent car ils essaient de ramen*' 
I'economie a quelques facteurs d& sifs 
l'epargne et le profit en particular. 

Leur approche est d'abord centre^ sur YoSn 
l'accumulation et les problems de longue periode. 

Section 3 - lois economiques 

Les lois economiques chez les classiques sont des 
lois naturelles, elles sont supposees etre eternelles et 
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universelles. Pour les classiques, les lois economiques 
expliquent le fonctionnement du systeme capitalists. En 
liberant l'homme du servage et de la corvee, le 
capitalisrne agit en conformite avec la nature, il fait 
triompher la liberte. II est alors un systeme naturel dans 
lequel l'homme se realise par le travail. 

II s'ensuit que la rarete est elle aussi naturelle: les 
valeurs d' usage sont insuffisantes car les richesses 
naturelles sont lirnitees. La problematique de la rarete se 
ramene aux rapports entre l'homme et la nature et non 
entre l'homme et l'homme. Cette notion de rarete est 
abordee dans l'absolu, independamment des rapports 
materiels entre les gens. 

Section 4- Activite economique 

Chez les classiques, 1' activite economique apparait 
comme une succession d'actes repetitifs a sens unique : la 
production engendre la consommation qui elle-rneme 
explique la repartition. 

Section 5 - Ideologic individualiste 

lis imaginent la realite economique comme un 
monde d'interaction d'individus debouchant sur une 
situation ideale et equilibree car les echanges, regies par 
les interets, selectionnent les meilleurs. lis developpent 
des idees de dereglementations : il faut supprimer les 
reglements et les protections, le libre-echange ameliore la 
situation des nations ; I'individu est plus apte que l'Etat a 
creer des richesses et a realiser le bien etre de tous en 
cherchant de fagon egoiste son propre interet. Avec eux, 
l'ideologie individualiste triomphe. 
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Conclusion 

L'accentuation des inegalites sociales et des 
injustices n'ont pas laisse un certain nombre d'auteurs 
indifferents, ils se sont manifestos surtout en France 
(Clement Juglar, Paul Leroy Beaulieu) et en Allemagne 
(Frederic List, Gustav Schmoller, Max Weber, Werner 
Sombart...). Sans rejeter ]es principes du liberalisme, ils 
rejettent certains aspects de l'analyse des classiques qu'ils 
trouvent peu realistes. 

L'un des reproches qui sont adressees a l'approche 
classique est de faire de 1'activite economique une activite 
naturelle alors qu'elle est d'abord sociale. Us classiques 
privilegient les rapports homme-nature qui eclipsent les 
rapports homme-homme dans le travail. 
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TITRE IV 

La pensee de Karl Marx 

Karl Marx est un auteur du 19eme siecle (1818- 
1883), dans son oeuvre majeure, le capital (1867), il 
presente une analyse du fonctionnement du systeme 
capitaliste sur la base de nouvelles notions dont 
principalement : le mode de production, les classes 
sociales, 1' exploitation, force de travail, la plus value, etc. 
La pensee marxiste va formuler une veritable critique de 
l'economie politique. Toute l'oeuvre de Marx essaie 
d'eclairer la nature de Sexploitation capitaliste, les lois de 
developpement du capitalisme et surtout les 
contradictions inherentes a son fonctionnement. Sur la 
base de ces contradictions, Marx a prevu la disparition de 
ce systeme et son replacement par un systeme 
communiste. 

Pour Marx, le champ de l'economie « c'est l'etude 
du mode de production), selon lui, faire l'economie 
politique, c'est etudier les lois de fonctionnement du 
systeme capitaliste. II insiste sur 1'aspect socio- 
economique des lois qui regissent le mode de production 
capitaliste. La demarche methodologique est basee sur 
Tholisme methodologique. 

Chapitre 1- Le sous systeme philosophique de Marx 

Le sous systeme philosophique sera aborde, sur la 
base de la presentation des notions fondamentales du 
marxisme a savoir : le concept d' alienation et le 
materialisme liistorique et dialectique. 
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Section 1- Le concept d'alienation 

La critique de l'economie politique bourgeoise que 
propose Marx se fonde sur le phenomene de l'alienation 
generate et non pas seulement ouvriere. 

Le regime de la propriety prive a pour 
consequence, ecrit Marx, de priver le travailleur du fruit 
de son travail. L'alienation qui en resulte (c'est-a-dire le 
fait que 1'ouvrier soit traite cornme une chose - 
deshurnanisation-, comme un simple instrument du 
travail, sans interessement au travail -depossession-, 
etranger a son travail -depersonnalisation-) ne se reduit 
pas seulement a la misere ouvriere, elle est aussi celle de 
tous les sens physiques et intellectuels du capitaliste, qui 
sont remplaces par le sens de l'avoir. Et 1'Etat, au service 
de la classe dominante, n'est que le produit de cette 
alienation. Le cornmunisme, par 1'abolition de la 
propriete privee et le deperissement progressif de 1'Etat, 
apres une phase de dictature du proletariat, est alors 
necessaire pour permettre « la reconciliation de l'homme 
avec la nature ». 

Section 2- Le materialisme dialectique 

L'analvse marxiste du systeme capitaliste repose 
sur le materialisme dialectique. Ce dernier n'est que la 
combinaison du materialisme de Feuerbach et la 
dialectique d' Hegel. 

A- Le materialisme de Feuerbach et la dialectique d'HegcI 

La philosophie de Feuerbach considere que la 
pensee est Le produit de la matiere, Cela veut dire que le 
reel qui engendre et regit la pensee. 
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Cependant, la philosophie de Hegel repose d'une 
part, sur l'idealisme qui trouve que la matiere n'est 
qu' une consequence de la pensee et d'autre part, sur La 
dialectique qui considere que le moteur principal de tout 
changement, dans la pensee comrne dans la realite, est la 
lutte des contraires, a savoir la these (l'affirmation de 
l'idee), l'antithese (la negation de la these precedente) et 
la synthese (c'est la negation de la negation, par laquelle 
est a la fois depasse et incorpore ce que la these et 
l'antithese contiennent de juste). Par consequent les 
contradictions sont, selon Hegel, novatrices en ce sens 
que la negation de la negation n'est pas un retour a l'etat 
initial, mais une accession a une realite nouvelle. 

Bref, la philosophie d'Hegel est la suivante ; 
l'histoire est une evolution guidee par la pensee, mais 
cette evolution est dialectique et se realise par le biais de 
la lutte des contraires. 

B- Le materialisme dialectique de Marx 

Le materialisme dialectique est une revision 
critique du materialisme de Feuerbach et de la 
dialectique d'Hegel. 

D'un cote, l'analyse marxiste n'a pas rejete la 
dialectique d'Hegel, mais s'est ef force de lui donner une 
interpretation materialiste. Cela s'explique par le fait que 
Marx considere que c'est la matiere qui precede la pensee 
etnon 1' inverse. 

D'un autre cote, l'analyse marxiste n'a pas rejete le 
materialisme de Feuerbach, mais s'est efforce de lui 
donner un caractere dynamique. Cela revient, selon 
Marx, au fait que la pensee n'est pas un pur et simple 
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produit inerte de la matiere, mais agit a son tour sur elle. 
Cela veut dire qu'il existe une relation dialectique entre 
la pensee et la matiere. On arrive alors au vif de l'analyse 
marxiste qu'on pent exposer comrne suit : c'est 
l'inf restructure (la base economique) qui influence la 
superstructure des societes. 

Toutefois, Marx considere que la superstructure 
elle-meme agit a son tour sur T infrastructure pour la 
modifier (exemple : 1' influence du «contrat social » de 
JJ.Rousseau sur la revolution fran^aise de 1789). II 
precise toutefois que le role determinant revient a 
Infrastructure. 

Selon Marx, ce n'est pas la conscience des hommes 
qui determine leur etre, c'est inversement leur etre social 
qui determine leur conscience. Les idees sont ramenees 
aux faits, parce que I'idee est une representation par 
l'homme de la realite. 
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Le materialisme dialectique sous forme de schema 



Formes de conscience 
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L'analyse marxiste utilise le concept de « mode de 
production » pour designer le systeme economique. 

Le mode de production est une relation 
dialectique entre un niveau donne de developpement des 
forces productives et une forme donnee des rapports 
sociaux de production. 

Selon Marx, 1'etat de developpement des forces 
productives (la main d'eeuvre, les moyens materiels et les 
methodes de production) determinent les rapports 
sociaux de production (ou la nature des relations 
sociales : rapport feodal, rapport salarial) 

Ainsi, la base economique, ou ^infrastructure, 
constitute par les forces productives et les rapports 
sociaux, determine, en demifcre instance, l'edifice, ou la 
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superstructure; avec ses formes juridiques, politiques, 
religieuses, intellectuelles, artistiques et philosophiques. 
Une telle conception est reproduite presque a 1'identique 
par Freidrich Engels dans l'Anti-Duhring. 

« [...] il apparut que toute l'histoire passee etait 
l'histoire des luttes des classes, que ces classes sociales en 
lutte Tune contre l'autre sont toujours le produit des 
rapports de production et d'echange, en un mot des 
rapports economiques de leur epoque ; par consequent, 
la structure economique de la societe constitue chaque 
fois la base reelle qui permet, en demiere analyse, 
d'expliquer toute la superstructure des institutions 
juridiques et politiques, aussi l'idealisme etait chasse de 
son dernier refuge, la conception de l'histoire; une 
conception materialiste de l'histoire etait donnee et la 
voie etait trouvee pour expliquer la conscience des 
hommes en partant de leur etre, au lieu d'expliquer leur 
etre en partant de leur conscience!...] ». 

Neanmoins le systeme n'est pas fige, c'est-a-dire 
que le determinisme economique ne ferait aucun doute si 
le materialisme n'etait qu'historique. Or, la relation entre 
les forces productives et les rapports de production est de 
nature dialectique, de meme que la relation entre 
l'infrastructure et la superstructure. Marx precise 
toutefois que le role determinant revient a 
l'infrastructure, selon lui : « c'est toujours dans le rapport 
iirimediat entre le proprietaire des moyens de production 
et le producteur direct qu'il faut chercher le secret le plus 
protond, le fondement de tout 1'edifice social ». 

C'est la lutte des classes en vue de modifier les 
rapports sociaux de production qui est le moteur de cette 
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dialectique. Ainsi, le material isme historique est 
complete par le materialisrne dialectique. 

Section 3- Le materialisrne historique dialectique 

Le materialisrne historique et dialectique, n'est pas 
une philosophic c'est une science qui ne peut se 
comprendre que par confrontation avec la philosophie 
idealiste. C'est la science des modes de production. Marx 
a utilise le mode de production capital iste comme cas 
d'application de sa science. Mais pour comprendre le 
proces historique et social du mode de production 
capitaliste, il a fait un « detour » par les modes de 
production anterieurs et a fait des « allusions » a l'apres 
capitalisme. Le mode de production est done la charpente 
theorique de cette science, c'est le concept central. Un 
mode de production est une totalite dans laquelle les 
differents elements s'enchevetrent et trouvent leur 
propre logique. 

Pour Marx, dans la production sociale de leur 
existence, les homines entrent en des rapports 
determines, necessaires, independants de leur volonte, 
rapports de production qui correspondent £ un degre 
determine de developpement de leurs forces productives 
materielles. On peut done approcher le concept de mode 
de production a travers cette correspondance. 

Mais quelle est la nature de cette correspondance ? 

II ne s'agit pas d'un equilibre statique ou d'une 
quelconque harmonie, il s'agit des formes d'articulations 
el de « cohabitation -> des classes sociales a interets 
antagorustes, dans le cadre d'un (ou des) rapport social 
de production. Comme la production ne se fait que par le 
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travail de l'homme, le rapport de production est d'abord 
un rapport de travail physique, de son intelligence mais 
aussi d'instruments de travail, de methodes de travail et 
d'objets a transformer par le travail. 

A une relation de production donnee, 
correspondent des niveaux de developpement des forces 
materielles de production. 

Cette correspondance, sans cesse soumise a la 
confrontation des interets divergents des classes sociales, 
est une dialectique. Comme elle s'inscrit dans les 
rapports lesquels les hommes produisent les conditions 
de leur existence, elle est materialiste. 

Pour Marx, le developpement d'un mode de 
production donne est le fait de ses contradictions 
internes. Ce sont ces contradictions, qui vont aboutir £ sa 
negation et a l'apparition « en son sein » d'un autre mode 
de production. 

Dans ses ouvrages, notamrnent dans son ceuvre 
principal, le capital, Marx analyse les lois internes du 
developpement du capitalisme, en tant que lois qui 
reposent sur un rapport d 'exploitation des salaries. Cest 
de la lutte des classes, avant tout, dont il rend compte 
dans son analyse de la production capitaliste. 

Selon Marx, chaque epoque historique est 
caracterisee par un mode specifique de production et 
d'exploitation auquel correspond un systeme de pouvoir 
particulier et une classe dominante. 

L'histoire est faite des transformations dont le 
moteitr est la lutte des classes. De l'esclavagisme au 
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feodalisme et du feodalisme au capitalisme, des 
transitions rendues necessaires lorsque des forces de 
production « force de travail et moyens de production 
concrets, comme les machines » ne peuvent plus se 
developper a l'interieur des relations de production 
existantes, c'est-a-dire a l'interieur des rapports de 
classes existants. 

Le capitalisme ne correspond qu'a un systeme 
transitoire de rapports sociaux et economiques : il a du 
abolir le mode feodal de production pour se developper, 
et porte en lui-meme les germes de sa destruction. Le 
communisme, precede du socialisrne, est le stade que la 
societe atteindra au terme de son evolution. 

Chapitre 2- Le sous systeme economique de Marx 

Avant Marx, la question posee par les auteurs 
classiques etait comment se determine la valeur 
d'echange des marchandises ? La reponse a cette 
question impliquait la construction d'une theorie de la 
valeur. 11 s'agit de la theorie de la valeur commandee 
chez Smith et incorporee chez Ricardo. 

Marx construit une serie de concept articule les 
uns aux autres et qui permettent d'analyser le 
fonctionnement du systeme capital iste. Dans cette 
perspective, c'est la theorie de la valeur qui lui sert de 
fonction analytique du systeme economique. Celui-ci est 
cont;u comme un circuit quesnaysien, mais dans lequel 
I'origine de la valeur est le travail et non pas la terre, et 
ou ['ensemble des flux se fait entre deux classes sociales 
antagonistes, au lieu de trois classes qui vivent en 
harmonie. Aussi convient-il de presenter, en premier lieu, 
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la nature des lois chez Marx, avant d'aborder la loi de la 
valeur et envisager son role dans la dynarnique 
economique. 

Section 1- Nature des lois 

La conception de Marx est interessante et 
innovatrice en ce sens qu'il considere qu'on ne peut 
etudier 1' economic politique comme une science 
autonome, separee du reste des sciences humaines. Au 
contraire, son travail est une tentative de synthese entre 
des elements economiques, sociologiques, historiques et 
philosophiqu es . 

II n'existe pas, pour lui, de lois economiques 
eternelles et purement naturelles. Selon les periodes 
historiques et les systemes sociaux, elles se modifient, 
apparaissent ou disparaissent. Chaque periode 
historique, appelee selon le vocabulaire rnarxiste « mode 
de production », possede des lois economiques propres. 

Mais reciproquement, ce sont ces lois economiques 
qui commandent les evolutions des societes et done 
determinent le cours de l'histoire. 

Section 2- La theorie de la valeur chez Marx 

Ce que propose Marx, dans ce domaine, est en 
apparence une version revue et corrigee de la theorie 
ricardienne de la valeur. 

Marx a apporte a la theorie de la valeur des 
modifications radicales, au lieu de prendre comme 
rnesure de la valeur d'une marchandise la simple 
quantite de travail necessaire a sa fabrication, il introduit 
en eftet le concept de « force de travail ». 
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La force de travail est l'ensemble des capacites 
physiques et/ou intellectuelles dont dispose l'homme et 
qu'il utilise pendant le travail; c'est elle qui donne la 
valeur d'echange reelle de toute marchandise, et en effet, 
l'introduction de ce concept permet de prendre en 
compte les differences qualitatives des travaux dans telle 
ou telle profession, entre tel ouvrier et tel autre. 

Mais en distinguant la valeur travail (la valeur de 
la marchandise vendue par le capitaliste) et la valeur de 
la force de travail (le salaire regu par le travailleur), 
conduisant a la notion de survaleur ou plus-value, Marx 
op£re ce qu'il est possible d'appeler une revolution 
scientifique, au sens de Thomas Kuhn. 

Section 3- La theorie de Pexploitation (ou theorie 
de la plus value) 

Selon Marx, la force de travail est une marchandise 
comme les autres en ce qui concerne non pas sa nature, 
qui est particultere, mais sa valeur, qui obeit & la meme 
loi que le charbon ou le ble : la valeur de la force de 
travail, depensee en une journee par exemple, est 
constitute par ce qui est necessaire pour que cette force 
de travail puisse etre renouvelee, ce qui permet 
evidemment la continuity de son application. 

Le salarie est paye a son juste salaire qui est done 
constitue par l'equivalent en monnaie de la quantite de 
marchandises qui permet au travailleur de se nourrir, de 
se vetir, de se loger, d'elever les enfants qui permettront 
de perpetuer la force de travail, etc. Pour Marx, le niveau 
de salaire minimum est .social et non naturel. 11 est la 
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consequence du chomage (arrnee de reserve) inherent au 
mode de production capitaliste. 

Pour montrer les consequences de cette 
decouverte de la force de travail, Marx prend un 
exernple. II ecrit dans salaire, prix et profit : « supposons 
que la valeur de la force de travail pour une journee est 
de six heures de travail moyen, correspondant a une 
valeur monetaire des marchandises necessaires au 
travailleur, de 3 shillings. Mais la journee de travail est 
quant a elle de douze heures. Les marchandises obtenues 
seront vendues douze heures, soil 6 shillings, par le 
capitaliste. II y a ainsi un surtravail -ou temps extra- de 
six heures par rapport au temps necessaire de six 
heures ». 

La difference entre la valeur du travail et la valeur 
de la force de travail constitue la plus-value. La fonction 
de celle-ci est de servir, pour partie, a faire face aux 
besoins de consommation du capitaliste, pour 1' autre, a 
l'accumulation (investissement). 

Le travailleur est oblige de faire un travail gratuit 
en plus du temps necessaire, car sans cela, il ne sera pas 
embauche. Or il est necessaire pour lui de travailler pour 
vivre, car il ne dispose que de sa force de travail. 

La plus-value devient ainsi la mesure exacte de 
('exploitation La plus value peut s'accroitre suivant deux 
precedes. Soit par le prolongement de la journee de 
travail et 1'acceleration de la cadence du travail, sachaitt 
que le temps necessaire reste constant; le capitaliste 
degage par ce moyen une plus value absolue. Soit les 
entreprises diminuent le temps de travail necessaire sans 
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prolongation de la journee de travail, et ee, a travers le 
developpement technique et ['organisation scientifique 
du travail, ce qui augmente le temps de surtravail, c'est- 
a-dire la plus value creee par I'ouvrier. Le capitaliste 
degage une plus value relative. 

Le montant du profit du capitaliste depend done 
de celui de la plus value qui est prelev6e par 
1' exploitation des salaries. Ce point est fondamental dans 
la theorie marxiste, puisqu'elle fait done dependre le 
niveau du profit du nombre de travailleurs que le 
capitaliste ernploie. Ainsi, une hypothetique usine 
entierement robotisee ne permettrait de degager aucun 
profit au sens marxiste du terme. 

Section 4- La composition organique du capital 

Marx subdivise le capital total en capital fixe (ou 
constant) et en capital variable (ou circulant), et ce selon 
le schema ci-dessous : 

Les deux classifications du capital 
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C'est a partir de cette subdivision et de la theorie 
d'exploitation que Marx construit un mecanisme 
theorique inexorable, propre au systeme capitalists qui 
amene ce dernier a 1'autodestruction. 

L'interet de ce mecanisme est qu'il met en jeu 
l'agregation d'actions individuelles, et que l'effet collectif 
obtenu va a 1'inverse du but poursuivi par chacun des 
acteurs. Pour A.Smith ou pour l'utilitarisme, il n'y avait 
pas de contradiction entre l'individuel et Ie collectif. 

La difference fondamentale entre les deux 
approches, celle des classiques et celle de Marx, reside en 
ce que les premiers raisonnaient dans le court terme et 
dans le contexte d'une economie statique, alors que le 
/deuxieme se place dans une perspective historique et 
dynamique. 

La « loi de la composition organique du capital » 
constitue le premier temps de la description du 
mecanisme ; Marx montre que le rapport entre le capital 
variable et le capital total, CV/C (avec CV=capital 
variable, C=capital total) a tendance a baisser. En effet la 
concurrence entre les entreprises oblige chaque 
capitaliste a produire a moindre cout et done a incorporer 
des progres technique dans les processus de production. 
Cette concurrence pousse davantage les entreprises a 
s'adapter au mouvement de mecanisation pour 
augmenter leurs ventes (vendre moins cher que le prix 
du marche) ou a disparaitre. 

Done sur l'ensemble des entreprises, et par le jeu 
d'actions individuelles contraintes par les lois du marche, 
la part des machines et du capital fixe dans la production 
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augmente, d'ou la baisse de la part relative du capital 
variable. 

Cest en vertu d'un machinisme croissant (et non 
de la loi de Malthus) que la concurrence entre travailleurs 
conduit au resserrement des salaires. En effet, les gains 
de productivity et la substitution du capital au travail 
entrainent une baisse du besoin en main d'ceuvre. Une 
surpopulation relative apparait : c'est l'armee industrielle 
de reserve. 

Section 5- La baisse tendancielle du taux de profit 

On montrera d'abord comment le taux de profit, 
sur un plan th6orique, tend vers la baisse et ce, avant de 
presenter un exemple chiffr£, 

A- Presentation theorique 

Si on sait que : la composition organique du 
capital = capital constant/capital variable, et que le taux 
de profit = plus value/ capital constant+capital variable. 

On dit que le taux de profit baisse, car la 
composition organique du capital augmente plus 
rapidement que l'augmentation du taux de la plus value. 
Une telle situation peut s'expliquer a partir de I'equation 
du taux de profit. 

On sait que le taux de profit= plus value/capital 
constant+capital variable. 

Le developpement technique conduit les 
capital istes, par contrainte de disparaitre du marche, a 
utiliser davantage de capital technique au detriment du 
capital variable. 
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Puisque le capital constant augmente a un taux 
superieur au taux d'augmentation du capital variable, 
cela entraine, avec le temps, une elevation de la 
composition organique du capital. 

Par consequent, chaque fois que la composition 
organique du capital augmente, le taux de profit baisse. 
Cela veut dire que la relation entre les deux est inverse. 

B- Exemple chiffre 

L'exemple suivant chiffre montre comment le taux 
de profit dans le systeme capitaliste tend vers la baisse. 

Si on suppose que : 

Valeur= capital constant+capital variable + plus value 
26 = 12 +8 +6 

On obtient les taux suivant : 

- Taux de la plus value = (plus value/capital variable)* 100 
= (6/8)*100 = 75%. 

- Taux de profit = (plue value/capital constant+capital 

variable)*100 =(6/8+12)*100 =30%. 
- Composition organique du capital = (capital 
constant/capital variable)* 100= (12/8)* 100= 150%. 

On sait que la theorie marxiste considere qu'a 
long terme, le capital constant augmente avec un taux 
superieur au taux d'augmentation du capital variable. 

Si on suppose que le capital constant augmente de 
100% alors que le capital variable n'augmente que de 
50%, on obtient ce qui suit : 

Valeur= capital constant+capital variable + plus value 

45 24 +-12 +9 
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Par consequent, on obtient les nouveaux taux 
suivant : 

- Composition organ ique du capital = (capital 
constant/capital variable)* 100= (24/1 2)* 100= 200%. 

Taux de la plus value = (plus value/capital 

variable)*100 = (9/12) *100 = 75%. 

- Taux de profit = (plue value/capital constant+capital 
variable)* 100 - (9/ 12+24)* 100 =25%. 

On remarque alors que sous l'effet de 
l'augmentation de la composition organique du capital 
(de 150% a 200%), le taux de profit a baisse (de 30% a 
25%). Cela veut dire que la relation entre la composition 
organique du capital et le taux de profit est une relation 
inverse. 

Par consequent, la tendance du taux de profit a la 
baisse dans le systeme capitaliste est theoriquement 
inevitable. 

Marx a precise que la tendance vers la baisse du 
taux de profit fait entrer le systeme capitaliste dans un 
cercle de contradictions qui constituent le fondement 
meme de son dynamisme. 

Conclusion 

Pour expliquer revolution des societes, le 
marxisme part d'une interpretation materialiste a partir 
des techniques de production, de leurs contraintes et des 
implications sociologiques. Contrairement aux classiques 
et aux neo-classiques dont le point de depart est l'homo- 
oeconomicus calculateur, egoTste, dominateur et sans 
Incertitude, Marx part d'un homme social genereux et 
fraternel. Dans son ensemble le marxisme est un systeme 
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qui prend en consideration la totalite de l'homme et de la 
societe pour les amener vers une civilisation meilleure, 
Marx reconnait que le capitalisme a produit 
l'abondance mais au prix de beaucoup d'abus et 
d'exploitation scandaleuse. 
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Titre V 
La pensee neo classique 

Les economistes neo-classiques sont la version 
economique du liberalisme philosophique et politique. 
C'est pourquoi ils se presenter^ d'emblee comme 
nouveaux classiques (neo-classiques). Ils se reclament de 
R.CANTILLON; J.B.SAY; J.BENTHAM; J.S.MILL; T.R. 
MALTHUS et surtout de D. RICARDO. La reference a 
RICARDO se situe au niveau du cadre philosophique et 
politique mais aussi au niveau methodologique; les neo- 
classiques considerent que l'economie politique du ble de 
RICARDO consacre la demarche utilisee par l'auteur 
pour la determination de la rente differentielle : il s'agit 
du calcul a la marge. 

On peut citer trois courants dans les versions neo- 
classiques de l'economie politique : 

- La premiere generation : William Stanley Jevons 
(1835-1882), Carl Menger (1840-1921), Leon Walras 
(1834-1910) et Von -Bohm-Bawerk (1851-1914). 

-La deuxieme generation : Vilfredo Pareto (1848-1923) 
et Alfred Marshall ( 1 842- 1 924). 

- Les nouvelles versions : A-C Pigou (1877-1959), J.B. 
Clarck (1847-1938), J.R.Hicks (1904-1989), 
J.Schumpeter (1883-1950), M.Blaug ne en 1927 et 
P.Samuelson (1915-2009). 

Chapitre 1- Les methodes de r economic politique 

neo-classique 

L'economie politique neo-classique est qualifiee de 
revolution marginaliste, elle est consideree dans ce sens 
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comme un changement d'abord quantitatif et 
methodologique. 

Le marginalisme n'est pas seulement l'utilisation 
du calcul a la marge, il est plus que cela : c'est un 
raisonnement et un calcul economique de type 
microeconomique. 

C'est une utilisation particuliere des disciplines 
quantitatives (Mathematiques, programmation lineaire, 
recherche operationnelle...) dans les raisonnements 
economiques. 

Section 1- Le raisonnement microeconomique 

L'analyse economique des neoclassiques a pour 
centre d'interet principal le processus par lequel un 
systeme de marche repartit et affecte les ressources d'une 
economic 

Le type d'approche developpe par les auteurs 
neoclassiques renverse l'agencement et l'ordre des 
priori tes analytiques. Dans ce cadre theorique, le 
comportement du marche pendant une periode limitee 
fournit le principe autour duquel s' organise la pensee 
economique. Dorenavant, les themes majeurs du 
developpement en longue periode subirent un grand 
oubli. 

Cette reorientation de la reflexion economique par 
les premiers auteurs neoclassiques semble etre en 
relation avec les transformations de 1'environnement 
economique dans les societes occidentales, celles-ci 
jouirent d'une prosperity et d'un essor jamais egales sans 
se heurter aux obstacles anticipes par les auteurs 
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classiques. Une expansion economique continue, a ses 
debuts, apparait capable de s'auto-entretenir. Le progres 
economique parait avoir des consequences positives sur 
la condition de la classe ouvriere, la structure 
economique s'est transformee d'une facpn significative, 
la dimension et la capacite des concentrations 
industrielles se sont tellement accrues pour exercer un 
pouvoir economique auquel rien ne peut s'opposer. Les 
syndicats ouvriers, bien qu' encore embryonnaires 
commencerent a exercer des pressions en hausse sur le 
cours des salaires. 

L'attention des theoriciens neoclassiques est 
orientee vers l'analyse du comportement des petites 
unites, a savoir la microeconomie c'est-a-dire 1'etude du 
comportement economiques des menages, des firmes et 
industries (a 1' oppose de la preoccupation initiale du 
revenu global et de sa repartition en profit, salaires et 
rentes). L'individu rationnel en tant qu'unite elementaire 
constitue la base de la methode neo-classique. Ce 
deplacement des priorites analytiques a des 
consequences sur l'orientation, sur la pensee economique 
et sur le choix des questions qu'etaient censees retenir 
l'attention. L'une des consequences immediates fut 
l'elevation du statut de la theorie des prix. 

La primaute de la theorie des prix implique 
necessairement la negligence voire meme le rejet d'autres 
themes et particulierement des preoccupations « de 
Smith, Ricardo... Marx) de la croissance en longue 
periode et de la repartition des revenus. 

Pour les neoclassiques, les problemes majeurs sont 
ceux de l'immediat: ce ne sont pas les problemes de 
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croissance qui presenters une priorite, ce qui importe 
c'est pourquoi un oeuf coute plus cher qu'un verre de 
the. 

Section 2- Le raisonnement a la marge 

L'utilite marginale ou son corollaire la 
productivity marginale est un indicateur : une mesure de 
la grandeur totale. L'utilite marginale est decroissante en 
vertu de considerations psychologiques. Elle est 
mesurable par une echelle de preferences. 

Le calcul a la marge est une technique et une 
justification de methode. 

Cest une technique car l'utilite marginale est la 
derivee premiere de la derivee totale. Elle est 
decroissante. Elle est une transposition d'un instrument 
mathematique a un niveau economique. 

Cest une justification de methode qui occulte les 
limites et les insuffisances de 1'economie neo-classique. 
Les mathematiques sont considerees cornme le critere 
ultime de scientificite. Pour les neo-classiques, 1'economie 
politique est une science exacte : les Iois economiques 
sont des lois naturelles, eternelles et universelles. 

WALRAS et PARETO par exemple parlent de 
1'economie politique pure. 

Chapitre 2- le contenu de la theorie neo-classique 

L'approche neo-classique de 1'economie politique 
est un ensemble d'instruments d'analyse et un corps 
theorique qui contient plusieurs niveaux : 
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* une approche de la valeur des 
marchandises, elle est subjective. 

* Une conception des prix qui se propose 
comme theorie. 

* Une theorie de l'equilibre partiel. 

* Une theorie de l'equilibre general. 

Section 1- Objet de I'economie 

Avec les neo-classiques on s'eloigne de l'etude des 
causes de la richesse. 

La definition de Lionel Robbins, celebre, synthetase 
la pensee nSoclassiques : « L'economie est la science 

qui etudie le comportement humain en tant que relation 
entre des fins illimitees et des moyens rares a usage 
alternatif ». 

Dans cette definition, le developpement 
economique n'est plus la preoccupation majeure des 
economistes mais plutot la question de l'allocation 
optimale des ressources. Elle est construite sur la base de 
deux hypotheses essentielles : les besoins de l'etre sont 
illimites et les ressources sont rares. Ainsi, Tanalyse 
economique devient la science des choix efficaces. 

Section 2- l'approche subjective de la valeur 

La notion centrale de l'analyse neo classique est le 
choix du consommateur. 

Cest l'expression des besoins de cet individu 
rationnel qui donne un fondement a la valeur des biens. 
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L'utilite est contenue dans le bien et elle est le 
crit£re de selection entre des biens rares qui doivent 
satisfaire un nombre limite des besoins illimites. 

Section 3- une conception des prix 

Le prix se determine dans le marche par la 
confrontation de l'offre et la demande. 

L'offre chez les premiers neo-classiques est une 
simple symetrie de la demande (c'est avec 
A.MARSHALL que l'offre est anaiysee en relation avec 
les couts.). Cest ce qui renvoie au concept principal de 
cette economie politique (le choix du consommateur). 
L'utilite constitue la substance de la valeur des biens et le 
prix est la mesure de cette utilite. II est indicateur de 
rarete. En fait le prix n'est pas un concept operatoire chez 
les neo-classiques puisqu'il est con<ju comme l'autre face 
de l'utilite. II est desutilite. Cest dans ce sens qu'il est 
presente comme ['expression du choix du consommateur. 
Ce prix signifie un equilibre. II est lui-meme equilibre. 

Section 4- une theorie de l'equilibre partiel 

Cest surtout avec A.MARSHALL que sera 
exprimGe cette theorie. La rencontre entre les choix, les 
besoins, l'utilite des demandeurs et leurs corollaires les 
Freu rs, Chaque prix, en tant que resultat de 
in »ntation entre l'offre el la demande, determine 
I Equilibre au niveau d'un marche. L'approche neo- 
classique de I'economie politique en raisonnant en termes 
de biens comme enjeu dans le fonctionnement du 
capitalisme deplace 1'objet de Teconomie politique 
classique de la production vers le marche et la 
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circulation. C'est le choix du consommateur, resultat 
d'une demarche individuelle rationnelle qui exprime le 
couple utilite-rarete. Le besoin qui est au centre de cette 
economie politique est de fait evacue de l'analyse. II n'a 
pas de contenu general, theorique et scientifique. 

Section 5- une theorie de Pequilibre general 

II s'agit de depasser les presupposes de l'equilibre 
partiel pour saisir les interferences entre les differents 
marches. Cette conception est coherente dans la mesure 
ou l'economie est con<;ue comme une juxtaposition de 
marches. C'est Walras qui proposera, sur la base du 
concept de l'utilite, la theorie des interdependences entre 
les marches. 

V.Pareto nuancera les conclusions de L.Walras en 
proposant la theorie de l'optimum economique et social. 
II introduira une distinction entre l'economie politique, 
qui ne peut-etre que pure, et la politique economique qui 
doit prendre en consideration les necessites du decalage 
entre la science et la realite. 

Chapitre 3- les implications et les soubassements 
de Teconomie politique neo-classiques 

On peut degager deux reperes fondamentaux dans 
une synthese de l'economie politique neo-classique : 

- Le liberalisme comme meilleur systeme social. 

- L'economie est une science « pure ». 
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Section 1- Le liberalisme comme meilleur systeme 
Social 

Le liberalisme est d'abord une philosophic c'est 
une conception globale de la societe fondee sur le primat 
de la liberte individuelle. 

Au niveau politique, le systeme du suffrage 
universel permet une representation de chaque citoyen, 
le riche, comme le pauvre participe indirectement a la 
gestion des affaires publiques. La traduction de ce 
systeme au niveau economique est dans le regime du 
marche de concurrence pure et parfaite : c'est un marche 
d'unites elementaires ; les offreurs (entrepreneurs) et les 
demandeurs sont petites (hypothese de l'atomicite) ; c'est 
un marche fluide et transparent. Le demandeur a la 
possibility de choisir entre plusieurs biens pour satisfaire 
des besoins. Le marche regie routes les modalites de 
fonctionnement non seulement de l'economie mais de 
1'ensemble de la societe, cela signifie que le capitalisme et 
le liberalisme sont le meilleur systeme. Le liberalisme se 
presente chez les neo-classiques comme le systeme ou 
chacun peut trouver son bonheur dans une societe 
harmonieuse ou les conflits se reglent par des 
mecanismes spontanes. 

Section 2- l'economie politique une science « pure » 

Les lois economiques conformes a cet ordre 
naturel sont des lois naturelles. L'economie politique doit 
refleter les necessites d'une adaptation de 1'ordre social a 
l'ordre naturel. 

Les theoriciens de I'ecole neo-classique ont elabore 
consciemment leur categorie d'analvse pour refuter 
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Marx. Pour eux l'economie est independante du temps 
historique. La recherche des lois historiques est 
abandonnee pour etre remplacee par des investigations 
portant sur le processus de marche. lis donnent une 
importance considerable a l'initiative privee et au choix 
individuel. 

Pour ce qui est de la methode d'analyse, les 
neoclassiques evitaient les conceptions fatalistes, ils 
continuent k s'inspirer des sciences naturelles, pour eux 
la recherche devait etre menee d'une fagon analogue a 
celle d'un laboratoire scientifique, de ce fait les 
neoclassiques utilisent les mathematiques dans leur 
analyse economique et particulierement du calcul 
differentiel, tous ceci pour elever le degre de rigueur 
dans la discussion economique. 

La science economique utilisant les sciences 
exactes, cherche a devenir une science exacte. Son objet 
est de trouver les solutions les plus efficaces pour une 
allocation optimale des ressources rares. L'analyse des 
finalites n'est pas son probleme. 

Conclusion 

En pratiquant le raisonnement deductif, en partant 
de quelques hypotheses simples, les neo-classiques ont 
propose une explication des comportements individuels 
qui est un modele de « theorie pure ». Cependant ces 
economistes ont echoue dans leur effort pour transposer 
au niveau general leurs conclusions etablies au niveau 
elementaire. L'insuffisance de leur vision d'ensemble de 
1'economie est apparue au grand jour pendant la arise 
des annees trente. Leur theorie etait incapable de rendre 
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cornpte de maniere satisfaisante d'une crise generate et 
durable, et aussi bien, de proposer des remedes efficaces 
pour sortir de la depression. 

La crise de 1929 a done constitue une refutation 
exemplaire des conclusions neo-classiques, du moins au 
plan global, elle montrait, a l'evidence, la necessite d'une 
autre theorie capable de rendre cornpte de la situation 
nouvelle. 
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Titre VI 
La pensee Keynesienne 

L'ouvrage capital de Keynes « Theorie generate de 
l'emploi, de l'interet et de la monnaie » est apparu en 
1936 alors que le monde occidental etait encore en proie 
aux sequelles de la grande crise economique de 1929. 
Dans cet ouvrage, bien que situe dans le prolongement 
du courant liberal, Keynes part de la critique de la theorie 
economique dominante, la theorie neo-classique. 

Keynes veut sauver le regime de l'etablissement 
prive en abandonnant le laisser-faire integral. Pour lui, le 
chomage est un des vices marquants du monde 
economique. Keynes annonce que l'etablissement prive 
ne peut pas regner seule, elle doit etre aidee et epaulee. 
Keynes critique la politique de la Grande Bretagne 
(laisser-faire) qu'il estime dangereuse. 

Keynes va s'elever contre l'inadequation de la 
theorie neo-classique de l'equilibre global. La pensee de 
Keynes denote le developpement de la conscience 
capitaliste. Si la loi des debouches de J B Say ne marche 
plus, c'est parce que les variables de l'equilibre politique 
et economique ont change. 

La critique de Keynes de la loi de J.B.Say, base de 
reference du modele neo-classique de l'equilibre, 
constitue la base de reconstruction de l'objet de 
l'economie politique. Dans cette reconstruction, Keynes 
propose une approche differente aussi bien dans son 
contenu analytique que dans la politique economique 
qu'elle implique, c'est-a-dire qu'elle propose un 
ensemble d'analvse utilisant de nouveaux movens 
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methodologiques s'arretant vers un nouvel objet et 
decrivant 1'activite economique a l'aide d'un processus 
peu utilise : le circuit economique. 

Chapitrel- Les nouveaux moyens methodologiques 

Section 1- Substitution de la macroeconomie a la 
microeconomie 

C'est un changement de perspective qui a une 
influence decisive sur la methodologie economique et 
partant sur l'objet de l'analyse economique. 

Alors que les neo-classiques expliquent les 
mecanismes economiques a partir des decisions 
individuelles, Keynes prend en consideration les 
decisions de groupes d'agents. 

Keynes dans son approche macroeconomique 
adopte des categories globales, se referant a I'economie 
nationale consideree comme un tout, desormais la 
recherche est entree dans un univers different de celui 
dans lequel se mouvait la theorie neo-classique. Outre sa 
rupture avec la methode de pensee traditionnelle, 
l'avantage de cette nouveaute reside dans le fait qu'elle 
definit des notions qui permettront par la suite de 
constituer les bases de la comptabilite nationale (revenu 
national, produit national, depense nationale, etc.). Le 
passage du point de vue microeconomique au point de 
vue macroeconomique permet de reintegrer les facteurs 
que les economistes de la fin du 19eme siecle avait 
consideres comme des donnees (exemple : niveau de 
l'emploi, niveau de revenus) ou dont-ils avaient fait 
abstraction (exemple ; le temps, l'Etat). La 
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macroeconomie, a la suite des apports de Keynes, se 
metamorphose en une technique economique de base 
d'une politique economique qui veut agir sur les 
variables strategiques, (Revenu national, depense 
nationals investissement, epargne). Keynes distingue 
trois categories de variables economiques. 

Section 2- Le role du facteur temps 

Pour les neo-classiques le temps n'a aucune 
influence sur le comportement rationnel du producteur 
et du consommateur, alors que pour Keynes le temps est 
une variable essentielle. En effet, le comportement des 
agents economiques, en particulier celui de 
l'entrepreneur, est fortement influence par leur prevision 
ou leur anticipation sur revolution economique future. 

L' analyse de Keynes est limitee a la courte periode, 
car il veut resoudre les problernes immediats, l'etat des 
ressources est considere comme une donnee c'est-a-dire 
que le niveau de la population active, le volume des 
equipements productifs, l'etat des techniques sont 
consideres comme constants. Keynes s'est preoccupe 
seulement d'expliquer le degre et les conditions 
d' utilisation de ces ressources. 

Section 3- L'intervention de FEtat 

Dans l'analyse neo-classique, l'optimum 
economique est garanti par le libre jeu des lois du 
marche, toute intervention de I'Etat dans l'activite 
economique est source de desequilibre et de gaspillage 
de ressources. 
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Alors que pour Keynes 1' intervention de l'Etat est 
necessaire pour assurer le plein ernploi des ressources et 
principalement celui de la main d'ceuvre. Keynes 
considere que le marche a lui seul ne peut reguler 
l'economie (c'est-a-dire le plein ernploi, la protection des 
groupes les plus faibles, etc.) et que l'Etat doit intervenir. 
Cette intervention doit en plus de la regulation de la 
situation economique, chercher a proteger 1'equilibre du 
futur, ce qui conduit I'auteur (Keynes) a expliquer 
1'intervention de l'Etat au point de l'eriger en activite 
planificatrice. 

Chapitre 2- L'objet de I'analyse keynesienne 

L'objet de I'analyse keynesienne consiste a 
determiner le revenu national de plein ernploi. Keynes 
s'est eloigne de la theorie neo-classique qui n'avait 
envisage qu'une situation particultere : le plein ernploi. 
Pour Keynes le plein ernploi n'est qu'une situation 
possible, l'economie se presente souvent dans une 
situation de sous ernploi durable, il evoque une situation 
nouvelle inconnue chez les neo-classiques, c'est celle de 
la coexistence de 1'equilibre economique et du sous 
ernploi. L'approche keynesienne est une approche en 
terme de circuit economique, un mouvement d'aller et de 
retour c'est-a-dire des relations de causalites entre les 
agregats economiques, ces relations aboutissent a un 
equilibre global, cet equilibre est realise lorsqu'il y a 
egalite entre les fuites et les injections du circuit 
economique. 
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Section 1- Le schema keynesien 

A court terme, le niveau de l'emploi est determine 
par le niveau de la production, l'equilibre s'etablit par 
egalisation du niveau de la production avec celui de la 
demande. La demande effective c'est la demande qui est 
appuyee par un pouvoir d'achat. Cest la demande 
solvable. 

Le niveau de la production est determine par la 
demande effective. 

Comment se determine la demande effective ? 
Keynes determine cette demande en deux parties : 

- La demande de consommation qui depend du 

revenu ; 

- La demande d'investissement de biens de production, 
elle depend du rendement escompte d'investissement et 
du taux d'interet. 

La theorie globale de Keynes est une theorie de 
l'equilibre, elle analyse le processus par lequel quatre 
variables interdependantes (consommation, 

investissement, epargne, revenu national) s'etablissent en 
equilibre les uns avec les autres. Pour Keynes cet 
equilibre n'est pas necessairement un equilibre de plein 
emploi des ressources productives. 

La theorie de l'impossibilite de la surproduction 
generale et partant de la crise est battue en breche. 
Kevnes trouve deux explications a la crise : 
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- Les anticipations pessimistes des entrepreneurs 
qui provoquent une chute de l'investissement. 

- Aussi les previsions optimistes entrainent 
l'augmentation de la demande telle que les ressources 
productives sont insuffisantes pour la satisfaire. 

Dans le premier cas l'offre est inferieure a la 
demande ce qui implique une situation inflationniste. 

Dans le deuxieme cas l'offre est superieure a la 
demande ce qui implique une deflation. 

Ces deux situations constituent des ecarts par 
rapport & la situation d'equilibre, pour resorber 1'ecart 
inflationniste et 1'ecart deflationniste, Keynes preconise 
un certain nombre de mesure dans le cadre de la 
politique budgetaire, monetaire et fiscale de l'Etat. 

Section 2- La politique de plein emploi 

L'auteur considere que seul l'Etat a la capacite 
d'intervenir pour retablir le niveau d'equilibre de 
l'activite economique. Dans une situation deflationniste 
caracterisee par l'exces de l'offre sur la demande, l'Etat 
doit agir sur la demande pour l'augmenter, mais 
comment ? De trois instruments: 

- Instrument budgetaire : qui permet en recourant 
au deficit budgetaire, de relancer la demande, en 
iinan^ant de grands travaux ou en augmentant 1'efficacite 
marginale du capital par les subventions. 

- Instrument monetaire : relancer la production a 
travers la stimulation des investissements dans les 
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entreprises en diminuant les taux d'interets par 
l'accroissement de la masse monetaire. 

- Instrument fiscal : l'Etat peut stimuler des 
depenses privees par la redistribution de revenu aux 
titulaires de bas revenus dont la propension k 
consommer est plus forte ou en augmentant Tefficacite 
marginale du capital par les exemptions fiscales. 

La politique permettant de combattre une 
situation inflationniste se definit aisement par symetrie. 

Conclusion 

La pensee keynesienne a marque les politiques 
economiques de la plupart des Etats depuis la deuxieme 
guerre mondiale. L'influence Keynesienne a ete 
particulterement sensible aux USA avec la politique du 
NEW DEAL, la loi sur l'ernploi en 1946, ou la reduction 
massive d'impots en 1946 pour entretenir une forte 
croissance durant cette decennie. 

Ce n'est qu'a partir des annees 70 qu'un 
phenomene nouveau est venu remettre en cause la 
politique Keynesienne : celui de la stagflation, c'est-a- 
dire, la stagnation economique conjuguee a K inflation. 
Desormais lorsqu'on stimulait la demande pour limiter le 
chdmage, Tinflation s'accelerait, et lorsqu'on limitait la 
demande pour contrecarrer l'inflation, le chomage 
s'accelerait. 

Actuellement on assiste a une offensive de la 
pensee liberate qui, au contraire, exige un reflux de l'Etat. 
Les liberaux interpretent la crise actuelle du systeme 
capitaliste dans la plupart des pays comme une 
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consequence de l'intervention excessive de 1'Etat. Pour 
eux, l'Etat serait la cause de la disorganisation de 
l'economie. 

La theorie keynesienne semble rnieux congue pour 
repondre aux besoins d'une economie relativement 
fermee. A partir du moment ou des facteurs externes, 
comme, les fluctuations du prix du petrole ou des prix 
des denrees alimentaires, jouent un rdle important dans 
le fonctiormement d'une economie, ils posent des limites 
aux mecanismes d'ajustement keynesiens. 
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DEUXIEME PARTIE 

L' ANALYSE MICROECONOMIQUE 

ET L'ANALYSE 
MACROECONOMIQUE 
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TITREI 
L'Analyse microeconomique 

Si l'ecole classique avait domine la pensee 
economique pendant un siecle, notamment depuis la 
publication de la « Richesse des Nations » d'Adam Smith 
en 1776, depuis la decennie soixante-dix du 19eme siecle, 
elle allait etre relayee par une nouvelle ecole ; l'ecole dite 
neo-classique. En effet, cette date constitue un repere 
historique fondamental quant k la dynamique de la 
pensee economique, avec l'eclosion quasi-simultanee de 
deux courants : le courant marginaliste anime par des 
autrichiens (Karl Menger, Bohrn-Bawerk, Von Wieser) et 
par un anglais (Stanley Jevons) et le courant de l'equilibre 
general anime par le frangais Leon Walras puis par 
I'italien Vilfrido Pareto. On ne peut omettre la 
contribution de l'economiste anglais Alfred Marshall qui 
a essaye de rernedier a l'aspect trop abstrait de 
l'approche neo-classique. 

Bien que l'ecole neo-classique soit consideree 
comme l'heritiere de l'ecole classique, en particulier au 
niveau philosophique, elle s'en distingue notoirement au 
niveau methodologique : l'echelle d'analyse, entre autres, 
se situera desormais au niveau micro-economique. 

En consacrant le primat de l'individu (homo- 
oeconomicus), les neo-classiques vont developper une 
approche psychologique de la valeur en termes d'utilite 
et de rarete, approche radicalement opposee a la theorie 
de la valeur-travail, ils vont aussi preciser, conformement 
aux lois de Gossen, que la valeur d'un bien economique 
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depend de l'utilite de la derniere unite de ce bien, c'est-a- 
dire de son utilite marginale. 

Ce raisonnement a la marge trouve dans le calcul 
differentiel l'instrument d'analyse approprie. De ce fait, 
la logique mathematique, par necessite de coherence 
interne, transcende, souvent la logique economique. 

Cette approche de la valeur sera a la base des 
choix des agents economiques, choix supposes rationnels 
et done a meme d'assurer une organisation optimale de 
la production et de la consommation. 

Sur le plan methodologique 1'approche micro- 
economique procede en trois eta pes complementaires : 

- Equilibre elementaire : definir une methode 
rationnelle de comportement permettant au 
consommateur de rnaximiser son utilite et au producteur 
de rnaximiser son profit. Une fois ces optimums atteints, 
on procede a la construction d'une fonction de demande 
et d'une fonction d' off re pour chaque bien. 

- Equilibre partiel : decrire la confrontation de 
l'offre et de la demande sur le marche pour determiner 
les prix et les quantites echanges de chaque bien. 

- Equilibres general : des decisions prises 
independamment par les divers agents sont finalement 
compatibles et aboutissent a un equilibre d'ensemble, dit 
equilibre general. 

Par souci pedagogique, on peut schematise! ce 
cheminement methodologique de l'analvse micro- 
economique comme suit, selon la presentation qui en est 
donnee par Giran et Gamier (in introduction a 
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l'Economie Politique, cours polycopies, universite d'Aix 
Marseille III, 1978-1979). 

Cheminement methodologique de l'analyse micro- 

economique 



Mrtaga -» Exiatncc du bootoa . dMBrtka -. ch o.« d'unc man dc . Cubii.«mcni dune taction dc demands 

Consofiunabon 




La microeconomie se base sur : 

- L'individualisme methodologique, e'est-a-dire le 
postulat que le monde peut etre etudie a partir des 
actions individuelles. 

- Le calcul a la marge, qui s'interesse & ce qui se 
passe a la derniere unite produite ou consommee. 

- La croyance en la logique du marche et a ses 
vertus d'equilibre spontane, qui conduit a raisonner en 
termes d'equilibre, sans dynamique ni dimension 
historique (analyse statique). 
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- Le formalisme mathematique qui permet de 
demontrer les propositions essentielles et justifie en 
partie le terme « science » economique. 

Chapitre 1- Equilibre du consommateur 

Le consommateur dont il est question dans la 
theorie economique marginaliste est un individu de 
type, abstrait, dit « homo-oeconomicus », informe 
(certitude) et capable de comparer ses besoins, ma is 
faible vu son revenu limite qu'il depense integralement 
mais sans pouvoir satisfaire tous ses besoins (hypothese 
de non-saturation), l'homo-oeconomicus est parfaitement 
rationnel et profondement hedoniste. Cest un parfait 
calculateur des peines et des plaisirs, qui agit au mieux 
de son interet individuel egoiste. II est le representant 
fidele de la philosophie individualiste et liberate. Car 
l'homo-oeconomicus, est aussi un « homo-liberalis ». En 
effet, on suppose qu'il est parfaitement libre dans la 
determination de ses preferences et de ses choix, 

Des lors, il est en mesure d'optimiser sa fbnction- 
objectif : maximiser sa satisfaction, en tenant compte de 
sa fonction-contrainte : son revenu limite et les prix des 
biens imposes par le marche. Ce processus 
d'optimisation determine l'equilibre ou l'optimum du 
consommateur. 

L'equilibre du consommateur est fonde sur la 
theorie de la valeur utilite. En effet, le calcul economique 
qui preside aux choix du consommateur rationnel pour 
realiser son optimum est base sur les lois de Cossen : la 
loi de 1' utilite marginale decroissante et la loi 
d'egalisation des utilites marginales ponderees par les 
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prix. devaluation de cette utilite qui fonde la valeur et 
partant les prix des biens, a connu deux formulations 
successives qui correspondent a deux approches 
historiques de 1' utilite. II s'agit de l'utilite cardinale et 
celle ordinale. 

Section 1- L'approche cardinale 

L'utilite d'un bien est la satisfaction que retire 
l'individu de la consommation de ce bien. Cest ce qui 
rend un bien desirable, dans la mesure ou ce bien sert a 
satisfaire un besoin. L'utilite se caracterise par son aspect 
subjectif et amoral. 

Pour la premiere generation des neo-classiques 
(Menger, Jevons et Walras), l'utilite economique doit 
permettre d'exprimer la mesure d'une satisfaction par 
des nombres cardinaux. L'interet provisoire de cette 
hypothese de la cardinality est de permettre de distinguer 
clairement l'utilite totale de l'utilite marginale. 

A- Utilite totale (UT) 

L'utilite totale est la satisfaction retiree de la 
consommation d'une quantite d'un ou de plusieurs 
biens. Elie evolue en fonction de cette quantite 
consommee. 

L'exemple suivant montre la tendance quantitative 
de l'utilite en fonction de la quantite consommee d'un 
bien, et ce, conformement a I'hypothese de la cardinality 
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Tableau ri'iitilite totale et marginale 
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Quantite 


Utilite totale 


Utilite marginale 


consommee d'un 






bien x 






1 
2 
3 


6 
9 
11 


6 
3 
2 


4 
5 


12 
12 


1 
(satiete) 


6 

7 


10 

7 


-2 
-3 



D'apres le tableau, on remarque une relation 
fonctionnelle entre le bien X et l'utilite qu'il procure : UT 
= F(X). Cette fonction d'utilite totale rend compte de 
revolution de la satisfaction, a mesure que la quantite 
consommee du bien x augmente. Pour que cette fonction 
so it continue, il faut supposer que le bien X soit 
parfaitement divisible en doses infinitesimales, 
homogenes et interchangeables. L'hypothese 
mathematique de la continuity de la fonction UT = F(X) 
implique l'hypothese economique de la di visibility du 

bien X. 

Representation graphique des utilites totale et marginale 
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L'utilite totale (UT) croit, plafonne puis decroit. 
Dans le tableau, l'UT augmente de 6 a 9 lorsque la 
consommation du bien passe d'une unite a deux. Elle 
augmente lorsque la consommation passe de 2 a 3 unites 
puis a 4, l'UT plafonne a 12 (saturation) avant de 
decroitre a partir de la 6eme unite. Le rythme 
d' evolution de l'UT s'explique par l'utilite marginale. 

B- l'utilite Marginale (Urn) ; lere loi de GOSSEN 

L'utilite totale mesure la satisfaction que donne la 
consommation d'une quantite donnee d'un ou plusieurs 
biens. Si cette quantite varie, l'utilite varie aussi. Mais 
comment et de combien ? Le sens, 1'importance et le 
rythme de la variation de l'utilite totale, sont donnes par 
l'utilite marginale. 

1- l'utilite marginale: concept de base de l'analyse 
marginaliste 

L'utilite marginale est la satisfaction que donne la 
consommation d'une unite additionnelle. Plus 
exactement, c'est la variation de l'utilite totale provoquee 
par la variation unitaire de la quantite consommee. Ainsi, 
si Ton envisage la consommation variable de la dose 
« n », elle est egale a la difference entre l'UT retiree des 
« n » premieres doses et l'UT retiree de (n-1) premieres 
doses. 



Um„ = UT n - Ut n ., = 



UT„ - Ut n ., 



Avec X n - X n -1 = 1 
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Exemple 

Calculons l'utilite marginale de la 3 6me unite et de 
et de la 6 dme unite au niveau du tableau precedent : 

11-09 10-12 

Ump) - = 2 Um (6 ) = = ' 2 

3-2 6-5 

L'Um est un concept de base de 1' analyse 
marginaliste. Cest l'utilite de la derniere dose, de la dose 
marginale qui determine l'utilite du bien et done sa 
valeur. Tel et le principe de la theorie marginaliste de la 
valeur-utilite. La valeur, synonyme de prix, s'explique 
non pas par l'UT mais par l'utilite marginale, comme on 
va le voir par la suite, une fois precisees les proprietes de 
l'utilite marginale. 

2- propriete de l'utilite marginale 

La liaison entre UT et Um se caracterise, comme le 
montre le tableau precedent, par la decroissante de l'Um. 
A mesure que la quantite du bien X augmente, l'Um 
diminue mais l'UT augmente jusqu'a la 5* me unite. En ce 
point, point de satiete ou de saturation du besoin, l'UT 
est maxima et l'Um est nulle. Au-dela de ce point, l'UT 
devient decroissante et l'Um negative. 

C- Loi d'egalisation des utilites marginales ponderees 

1- Qu'est - ce que l'utilite marginale ponderee ? 

L'utilite marginale ponderee du bien X, est l'utilite 
marginale rapportee au prix unitaire de X : Umx /Px. La 
ponderation rapporte done la variation de l'utilite 
marginale (Um) a la variation unitaire de la depense 
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consacree au bien. Sans cette ponderation, les choix du 
consommateur et son equilibre restent indetermines. En 
effet, il ne suffit pas de dire tel bien me donne telle 
satisfaction, mais encore a quel prix ? II ne suffit pas de 
comparer les Urn absolues des biens. Encore faut- il tenir 
compte de leurs couts d'acquisition afin de les reduire au 
meme denominates commun : a la meme unite 
monetaire. Aussi, I'Um de chaque unite monetaire 
depensee est donnee par l'Um ponderee : 



Unix 



Px 



2- Theoreme d'egalisation des utilites 
marginales ponderees 

2-1 Definition 

Afin d'utiliser son revenu au mieux de ses 
satisfactions, le consommateur doit acheter les biens 
correspondants a ses besoins les plus intenses en 
repartissant ses depenses de telle maniere que chaque 
unite monetaire depensee lui rapporte la meme 
satisfaction marginale, le consommateur doit egaliser, 
non pas les Urn absolues des biens, mais les Urn 
rapportees ou proportionnees a l'unite monetaire. 

IL y a rationalite du comportement si chaque 
dirham depense donne la meme satisfaction de sorte que- 
Umx/Px = Umy/Py 
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II n'y a pas rationalite du comportement si chaque 
dirham depense ne donne pas la meme satisfaction de 
sorte que : 

1" cas : Umx/Px >Umy/Py 

Dans ce cas le comportement du consommateur 
est irrationnel. Une redistribution des achats des biens X 
et Y entrainerait un accroissement de la satisfaction 
totale. Dans ce cas une augmentation X, a prix constants, 
entraine une diminution de Umx /Px et une diminution 
de Y entraine une hausse de Umy/Py. Cette 
redistribution des ressources aboutit a legalisation des 
deux rapports et determine l'optimum du 
consommateur. 

2eme cas : Umx/Px <Umy/Py 

Dans ce cas, aussi, le comportement du 
consommateur est irrationnel. Une redistribution des 
achats des biens X et Y entrainerait un accroissement de 
la satisfaction totale. Dans ce cas une augmentation de Y, 
a prix constants, entraine une diminution de Umy / Py et 
une diminution de X entraine une hausse de Umx/Px. 
Cette redistribution des ressources aboutit a legalisation 
des deux rapports et determine l'optimum du 
consommateur. 

2-2 Equilibre cardinal: calcul economique du 
consommateur en terme d'utilite marginale 
mensurable et additive 

L' equilibre cardinal du consommateur se definit 
oar le theoreme d'egalisation des Urn ponderees. Ce 
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theoreme peut etre demontre a partir de la table de 
Menger. 



\Dose 
























1 


2 


3 


4 


5 


6 


7 


8 


9 


10 


Um\ 






















Umx 


10 


9 


8 


7 


6 


5 


4 


3 


2 


1 


Umy 


9 


8 


7 


6 


5 


4 


3 


2 


1 


- 


Umz 


8 


7 


6 


5 


4 


3 


2 


1 


- 


- 



La table de Menger represente les differents biens 
divises en doses homogene et dont 1'Um decroissante est 
mesuree de fa^on numerique. 

A partir de ce tableau, on peut determiner 
l'equilibre d'un consommateur qui dispose d'un revenu 
de 12DH, et qui cherche £ le repartir d'une maniere 
rationnelle entre l'achat des biens X, Y et Z dont le prix 
de chaque bien est de 1DH. 

L'equilibre de ce consommateur est realise 
lorsque; 



Umx = Umy = Umz = 6 avec R = 12 DH 



Combinaison optimale : 

5 unites du bien X 
4 unites du bien Y 
3 unites du bien Z 
UT max = UTx + UTy + UTz = 40+30+21 
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Regie d'optimisation des choix: 



Unix Umy Umz 

= = / X.px + Y.py + Z.pz = R 



Px Py Pz 



Objectif / Contramte 

Section2- Equilibre ordinal: calcul economique en 
termes de preference et dlndifference 

A- Rejet de la cardinality 

Les fondements subjectifs de l'utilite interdisent 
toute evaluation quantitative de la satisfaction par des 
nombres cardinaux. 

Cest ainsi que la deuxieme generation des 
neoclassiques (Pareto, Hicks,) a Juge impossible voire 
inutile toute mesure cardinale de l'utilite et lui substitua 
une mesure ordinale. 

Le consommateur rationnel doit simplement 
etablir un ordre de preference ou d' indifference 
(equivalence), en classant, rangeant et comparant les 
biens sans en mesurer l'utilite, car il est impossible de 
quantifier un phenomene hauternent subjectif tel que la 
satisfaction. 

L'ordre selon lequel l'individu classe les biens en 
fonction de ses besoins, est exprime par sa fonction 
d'utilite, qui est une relation de preference ou 
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d'indifference basee sur la comparaison des satisfactions, 
en vertu de la loi de la comparability subjectif des 
besoins, d'ou 1'introduction de nouveaux instruments 
d'analyse de l'equilibre du consommateur bien qu'il reste 
V toujours base sur le theoreme d'egalisation des Urn 

ponderees. 

La classification des biens, selon les gofits et les 
preferences du consommateur, est exprimee par sa 
fonction d'utilite ordinate, dont les valeurs numeriques 
n'ont pas de signification en elles-memes, elles n'ont de 
signification qu'ordinale. Ainsi, si le consommateur 
pr£fere le bien X au bien Y, on donne une valeur plus 
grande a X et une valeur faible a Y. si X et Y lui sont 
indifferents, equivalents, on leur donne la m&me valeur. 
Mais ces valeurs sont depourvues de sens cardinal. Elles 
sont immaterielles et represented uniquement un ordre 
de classement des biens, comme le montre l'exemple 
suivant : 
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Combinaiso 
n des biens 
x ety 


Quantit 
e du 
bien x 


Quantit 
e du 
bieny 


Classeme 
ntde 


preferenc 
e 




A 


10 


10 


20 


l* re place 




B 


8 


9 


10 


2eme place 




C 


9 


7 


10 


2*me pl ac e 




D 


10 


6 


10 


2<>me place 




E 


8 


8 


5 


3* m€ place 




F 


6 


8 


3 


4^me place 




G 


7 


6 


3 


4 dme place 




H 


9 


4 


3 


4 6me place 





Les combinaisons sont classees par ordre de 
preference (P) ou d' indifference (I). 

Ainsi en terme de preference: 

- ia combinaison A est preferable aux 
combinaisons B, C, D, E, F, G et H. 

- la combinaison B est preferable aux combinaisons 
E, F r G et H. 

- la combinaison C est preferable aux combinaisons 
E, F, G et H. 

- la combinaison D est preferable aux 
combinaisons E, F, G et H. 
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- la combinaison E est preferable aux combinaisons 
F, G et H. 

Et, en terme d'indifference : 

- la combinaison B est indifferente des 
combinaisons C et D. 

- la combinaison F est indifferente des combinaisons 
GetH. 

Les relations de preference et d'indifference 
exprimees par U = F(X, Y) peuvent etre representees 
par des courbes de niveaux d'utilite II et 12. 



Representation graphique 



11 

10 












A(l) 








_>, Rr^ 


D(2) 
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. 
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Z(2) 
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» 
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B- La courbe d'indifference ou d'isosatisfaction 

La technique des courbes d'indifference a ete 
introduite par Edgeworth vers 1880 et reprise par Pareto 
en 1906 et par Hicks en 1930. 

1- definition 

La courbe d'indifference est le lien geometrique de 
toutes les combinaisons possibles des biens X et Y qui 
donnent un meme niveau d'utilite ou plutot un ordre 
d'utilite identique. L'ensemble des courbes d'indifference 
constitue une carte d'indifference. 

Une courbe d'indifference est definie par 
l'ensemble des combinaisons(X, Y) qui verifient 
l'equation de la fonction U=f(X, Y)= C (constante). Dans 
notre exemple C= 20; C=10; C=5 ; C=2. La relation 
d'indifference ou d'equivalence ou d'isosatisfaction 
(exprimee graphiquement par une courbe d'indifference) 
est un cas particulier de la relation de preference 
exprimee par la fonction d'utilite (representee 
graphiquement par une carte d'indifference). Une carte 
d' indifference represente un niveau variable de 
satisfaction. Une courbe d'indifference represente au 
contraire un niveau constant d'utilite. 
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Carte 

d* indifference 

U= f(x.y) 

x>a 
y>e 

U,«f(x,y) = H 
Ih -f(x,y) - 12 
Un=f(x,y) = ln 



X 



2- Proprietes de la courbe d'indifference 

Les hypotheses de maximisation de l'utilite, de 
non-saturation des besoins (PEM : plus est mieux), de 
divisibility des biens et de transitivite des choix, 
permettent de definir les proprietes de la courbe 
d'indifference. 

- Dans le plan X - Y appele espace des biens 
interdependants ou des consornmations associees des 
biens, le consommateur est capable de comparer les 
differentes combinaisons des biens : 

ApB ou BpA ou AIB 

Le consommateur prefere toujours la courbe 
d'indifference la plus eloignee de l'origine. Selon 
I'hypothese de non- saturation, il prefere plus a moins. 



159 



*ETUUP 



.com 



Deux courbes d'indifference ne peuvent jamais se 
couper en raison de la transitivite des choix ou des 
preferences. 

Une courbe d'indifference est supposee continue : 
la continuity est le corollaire de la divisibility. 

Une courbe d'indifference a toujours une pente 
negative; elle descend vers la droite du fait de la 
Constance de l'utilite sur une m6me courbe 
d'indifference. Elle est done convexe par rapport a 
l'origine. La convexite signifie que la courbe se situe au 
dessus de sa tangente en chacun de ses points. 

C- Le taux marginal de substitution des biens : TMS 

La Constance de l'utilite totale sur une courbe 
d'indifference est maintenue grace a la substitution des 
biens. La proportion selon laquelle, le consommateur 
substitue k la marge une quantite d'un autre bien, 
s'appelle le taux marginal de substitution. 

Le TMS X/Y indique la quantite de Y qu'il faut 
ceder pour obtenir une unite supplementaire de X, la 
satisfaction totale reste constante. Autrement dit le TMS 
X/Y mesure la quantite d'unites de Y qui doit etre 
sacrifice par unite supplementaire de X, afin que soit 
maintenu constant le niveau d'UT. 



A UT = 9; TMS x/y - 



Ay 



Ax 
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D- L'equilibre ordinal du consommateur 

La fonction-objectif du consommateur est de 
maximiser sa satisfaction compte tenu de sa contrainte de 
richesse (son pouvoir d'achat ou son revenu reel) 
determinee par son revenu nominal ( R) et le niveau 
general des prix ( P)des biens. 

1- La contrainte de richesse 

- L' equation de la contrainte de richesse ou du 
budget est : R = X.Px + Y . Py 

- Les parametres de decision : R , Px , Py : > 

- Les inconnues : X et Y avec X > et Y> 

- L'equation de la droite du budget est : y ■ - (Px / 
Py).X + R/Py 











combinaisons 

impossibles, 
inaccessibles 


R 

Py 




y a 


k 

A 

Comb. x. 
possibles ^ 

Espace 
Budgetaire 






R 
B= — 
-PX 









X 


•% 





- Geometriquement la contrainte budgetaire est 
representee par une droite decroissante de pente negative 
egale en valeur absolue an rapport des prix. 
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La droite du budget represente toutes les 
combinaisons des biens X et y qui epuisent le revenu du 
consommateur compte tenu des prix des biens. Cette 
droite peut se deplacer vers la droite si R augmente ou si 
les prix diminuent. Elle peut se deplacer vers la gauche si 
R diminue ou si les prix augrnentent. 




La courbe d'indifference, le TMS et la droite du 
budget tels sont les instruments necessaires a la 
determination de l'equilibre ordinal du consommateur. 
Cet equilibre se determine graphiquement par la 
confrontation de la carte d'indifference avec la droite du 
budget et algebriquement par la confrontation de la 
fonction d'utilite avec l'equation du budget. 

II s'agit, rappelons-Ie, d'assurer le meilleur emploi 
possible du revenu limite dont on dispose, en 
determinant les achats les plus utiles. II s'agit d'eviter 
d'acheter un bien moins utile que celui dont on se prive, 
et done d'eviter le gaspillage. 
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2- Determination graphique de 1'equilibre : methode 
directe et proprieties du TMS au point de tangence 

La combinaison optimale des prix de X et de Y, qui 
maximise la satisfaction du consommateur et determine 
son equilibre unique, est celle qui correspond au point de 
tangence de la droite du budget avec la courbe d' indifference 
la plus elevee possible. 




Section 3- La demande 

Lorsqu'on parle de demande, on fait reference aux 
comportements des agents sur le marche. Ces 
comportements, influences par plusieurs facteurs, 
conditionnent la quantite que les acheteurs desirent se 
procurer. 
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A- Quels sont les determinants de la demande 
i individuel 1 e ? 

Pour mieux centrer notre raisonnement, nous 
supposons un consommateur qui se presente sur un 
marche pour se procurer du beurre. Quelle quantite de ce 
produit decide t-il de consommer chaque mois et quels 
facteurs interviennent dans sa decision ? Voici quelques 
reponses possibles. 

* Prix : Si le prix du beurre atteint 50 DH le kg, le 
consommateur va consommer moins. II achetera plutot 
de la margarine ou un autre substitut dont le prix est 
moins cher. Si, en revanche, le prix passe a 10 DH le kg, il 
en consommera davantage. Si la quantite demandee 
diminue lorsque le prix augmente et qu'elle augmente 
lorsque le prix baisse, on peut dire que ces deux variables 
sont inversement liees. Cette relation inverse entre le prix 
et la quantite demandee se verifie pour la plupart des 
biens, et s'avere de ce fait si repandue que les 
economistes s'y referent sous le nom de la loi de la 
demande : toutes choses etant egales par ailleurs, lorsque 
le prix d'un bien augmente, la quantite demandee 
diminue. 

* Revenu : Si ce consommateur perd son emploi 
d'ete, sa consommation de beurre baissera fort 
probablement. Une diminution des revenus signifie une 
reduction des depenses totales. Quand la demande pour 
un produit chute avec la diminution des revenus, on dit 
qu'il s'agit d'un bien normal. 

Les biens ne font pas to us partie des biens 
normaux. Lorsque la demande d'un bien augmente avec 
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la baisse des revenus, on considere ce bien cornme un 
bien inferieur. Le transport en commun peut etre 
considere comme un bien inferieur. Si le revenu du 
consommateur baisse, il est peu probable qu'il achete une 
voiture ou qu'il prenne un taxi. II prendra sans doute 
davantage l'autobus. 

» Prix des produits connexes : Si le prix de la 
margarine baisse, la loi de la demande indique que ce 
consommateur achetera plus de margarine et moins de 
beurre. Ces deux produits repondent aux memes besoins. 
Lorsqu'une diminution du prix d'un bien reduit la 
demande pour un autre, les deux sont appeles biens 
substituts. Ces produits de substitution representent une 
alternative de consommation, comme le beurre et la 
margarine, les entrees de cinema et les locations de DVD, 
etc. 

Lorsque la diminution du prix d'un bien suscite 
une augmentation de la demande pour un autre, ces 
deux produits sont dits biens complementaires. Ces 
biens se consomment souvent conjointement : l'essence et 
les automobiles, les ordinateurs et les programmes 
informatiques, etc. 

* Gouts : Le facteur le plus determinant de la 
demande est sans doute le gout. Si le consommateur 
aime le gout du beurre, il en achetera regulierement. Les 
economistes cherche tres rarement a comprendre les 
gouts, car ceux-ci dependent des circonstances 
historiques, sociologiques et psychologiques, bref des 
considerations independantes de l'economie. Cela dit, les 
economistes observent les consequences economiques de 
1'evolution des gouts, 
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* Anticipations : Les attentes en ce qui concerne 
l'avenir modifieront sans doute la demande actuelle d'un 
bien ou d'un service. En ['occurrence, si le consommateur 
prevoit une augmentation de son salaire le mois 
prochain, il sera davantage enclin a depenser plus 
d' argent pour se payer du beurre, et vice versa. 

B- La courbe de la demande 

Comme nous venons de le voir, un grand nombre 
de variables influe sur la demande du beurre d'un 
individu. Supposons que toutes ces variables demeurent 
constantes a 1' exception d'une seule : le prix. Constatons, 
d'apres les donnees fictives du tableau suivant, comment 
le prix affecte la demande du beurre. 

Demande du beurre selon le prix 



Prix de 100 grammes de 


Ouantite demandee 


00 


8 


1 


6 


7 


-1 


3 


i 


4 






Courbe de la demande 



La demande 




Ouantite 
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La figure precedente represente graphiquement 
les donnees du tableau ci-dessus. La droite de pente 
negative, appelee courbe de demande, exprime le rapport 
entre le prix et la quantite demandee. La demande peut 
prendre la forme d'une courbe ou, comme dans notre 
exemple, d'une droite. 

Lorsque vous observez une courbe de demande, 
gardez a 1'esprit qu'elle a ete tracee en supposant que 
toutes autres variables (revenu, gout, anticipations et le 
prix des autres biens connexes) demeurent constantes. 

Les economistes emploient l'expression ceteris 
paribus pour indiquer que toutes les autres variables 
pertinentes, a l'exception de celles que Ton etudie en ce 
moment demeurent constantes. Cette ' locution latine 
signifie litteralement « toutes choses etant egales par 
ailleurs». Cette courbe de demande presente une pente 
negative parce que, ceteris paribus, une baisse du prix se 
traduit par une augmentation de la quantite demandee. 

Bien que l'expression ceteris paribus renvoie a une 
situation hypothetique dans laquelle certaines variables 
sont tenues constantes, il n'en va pas de rneme dans la 
realite ou bien des elements evoluent simultanement. 
Cependant l'analyse marginaliste est de type deductif. 
Elle part d'un raisonnement abstrait pour produire des 
resultats censes expliquer la realite. L'introduction de 
plusieurs variables entraine une plus grande variability 
dans le comportement des agents, en plus, il devient plus 
difficile de pouvoir prevoir a priori. L'introduction des 
autres variables suppose plutdt une analyse inductive. 
Or, nous avons dit, que l'analyse marginaliste est de type 

deductif. 
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Le fait que la demande soit une fonction 
decroissante du prix decoule directement de la rationalite 
du consommateur qui cherche, par construction, le 
maximum d'utilite. 

C- Les courbes d'Engel 

La croissance de la demande des biens X et Y par 
rapport & la croissance du revenu est differentielle. En 
effet selon le statisticien allemand Ernst Engel, la 
variation du revenu s'accompagne de la variation 
quantitative et qualitative de la consommation. Ainsi, 
Engel a constate en 1857 a partir d' observations chiffrees 
aupres d'un echantillon de 153 menages en Belgique, que 
lfes depenses alimentaires represented une part d'autant 
plus importante dans les depenses totales de 
consommation que le revenu est faible. El lorsque le 
revenu augmente, les depenses alimentaires augmentent 
de fagon equiproportionnelle et que les depenses de 
transport, d'hygiene, de sante, de loisirs et de culture 
augmentent de fagon plus que proportionnelles. Cette 
observation a ete confirmee par de nombreuses autres 
etudes statistiques. Selon l'economiste Americain 
Hendrik Houthakker, « de toutes les relations empiriques 
observees a partir des donnees economiques, la loi 
d'Engel est probablement la mieux etablie ». 

L'interet des courbes d'Engel est d'exprimer la 
sensibilite de la consommation des biens a la variation du 
revenu, ou 1'elasticite de la consommation par rapport au 
revenu. 

La notion d'elasticite explique comment la 
demande d'un bien varie par rapport a la variation du 
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revenu, du prix d'un bien ou celui des autres biens 
economiques. 

On distingue plusieurs types d'elasticite. 
1-Elasticite revenu 

L'elasticite-revenu de la demande correspond a la 
proportion de la variation de la demande de 
consommation d'un bien donne par rapport a une 
variation du revenu. 

L'interet de l'elasticite-revenu est de preeiser la 
nature economique des biens. 

- Si l'elasticite-revenu est positive alors c'est un 
bien normal. 

- Si l'elasticite-revenu est negative c'est un bien 
inferieur 

- Si l'elasticite-revenu est egale a zero alors bien 
neutre. 

2- Elasticity prix 

L'elasticite-prix de la demande correspond a la 
proportion de la variation de la demande de 
consommation d'un bien donne par rapport a une 
variation du prix. 

L'interet de l'elasticite-prix est de preeiser la 
nature de 1'elasticite des biens. 

Si l'elasticite-prix est superieure a 1 alors c'est un 
bien elastique. 

Si l'elasticite-prix est infcrieure a 1 alors c'est un 
bien inelastique. 

169 4ETUUP 

.com 



Si l'elasticite-prix est egale a zero alors c'est un 
bien neutre. 

D- La demande globale 

La demande globale est obtenue par simple 
sommation des demandes individuelles. 

Ainsi la demande globale (DG) 
Dl+D2+D3+...+Dn 

DG = X Di ( i allant de 1 a n) 

Conclusion 

La theorie du consommateur constitue une 
schema tisation du consommateur reel. Et done comme 
toute schematisation, elle presence des avantages et des 
limites. Elle eclaire le comportement du consommateur 
mais elle constitue quelquefois une caricature abusive de 
la realite. 

Par exemple la courbe d' indifference a souvent ete 
critiquee pour son aspect irreel. 

De meme l'homo-oeconomicus qui est un individu 
en marge de la societe, totalement libre de ses choix en 
dehors des contraintes economiques du prix et du 
revenu. Cette hypothese est de plus en plus remise en 
cause, un ensemble d' aspects culturels et institutionnels 
oriente et regie le comportement des agents. 
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Chapitre 2 : Le producteur 

L'activite de production realise sur le marche des 
biens et des services (un output), grace a la combinaison 
de facteurs de production (inputs), qui se resument selon 
les marginalistes a deux composantes ; le travail design e 
par la lettre L (de l'anglais, labor) et le capital (K). 

Les hypotheses de la theorie microeconomique de 
la production sont les suivantes : 

- L'entrepreneur est rationnel ; il proc£de a une 
Evaluation des moyens (facteurs de production), et 
des resultats (quantites de production). 

- Son unique objectif est de maximiser son profit. 

- II ne produit qu'un seul bien, avec une qualite plus 
ou moins constante (homogeneite du bien). 

- II connait le prix des facteurs de production. 

- II connait la demande a son entreprise en fonction 
des differents prix qu'il faut afficher (fonction de 
bien de consommation du bien concerne). 

- II connait enfin la relation entre le cout total de 
l'entreprise et sa production totale (productivity 
moyenne). 

II existe une certaine similitude entre le 
producteur et le consommateur. Les deux obeissent a la 
meme rationalite c'est-a-dire la gestion de la rarete. Les 
instruments d 'analyse sont assez proches. 

Le producteur a une double fonction : acheter des 
biens de production et vendre des produits. II a done un 
equilibre a assurer en tant que consommateur de biens de 
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production (input) et un equilibre en tant que producteur 
de produits (output). 

Concernant le producteur Ton introduira la 
variable temps. On distinguera la courte et la longue 
periode. A court terme certains elements de la 
combinaison de production sont independants de la 
quantite produite (batiments par exemple) et en longue 
periode, tous les facteurs sont variables. 

Section 1 : La fonction de production 

Dans cette section, on presentera les principaux 
instruments d'analyse du producteur. 

A- La fonction de production en courte periode : le 
raisonnement a partir d'un seul facteur variable 

1- Definition de la fonction de production 

La fonction de production resume sous une forme 
f ormalisee les informations technologiques qu i 
concernent l'entreprise. Elle exprime la relation existante 
entre les quantites de facteurs qu'une entreprise utilise et 
la quantite de produits qu'elle fabrique. Ainsi plusieurs 
facteurs de production sont utilises : le facteur travail, 
capital, terre, technologie, etc. 

La production s'obtient par des combinaisons 
savantes, techniquement determinees, des facteurs. La 
relation qui existe entre la quantite produite et la quantite 
des facteurs utilisee, constitue une fonction de 
production. L'interet de la fonction de production est de 
montrer comment evolue la production en feasant varier, 
soit l'ensemble des facteurs (etude des rendements 
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d'echelle) soit un seul facteur (etude des productivity 
des facteurs). 

2- Productivity des f acteurs 

On definit trois notions de productivite des 
facteurs de production : la productivite totale, la 
productivite moyenne et la productivite marginale. 

La productivite peut etre exprimee en volume 
(productivite physique) ou en valeur (productivite 
physique rnultipliee par le prix). 

a- La productivite physique totale (FT) : Si on se 
restreint a deux facteurs de production, Tun 
variable, le travail (L) et l'autre, le capital, fixe on 
notera : Q=PT=F (K, L). 

b- La productivite physique moyenne (PM) : elle 
represente la production generee par une unite en 
moyenne du facteur variable. Si on veut mesurer 
par exemple la productivite du travail, on ecrira : 
PM= PT/L=F (K, L) si on cherche la moyenne de 
L. 

c- La productivite physique marginale (Pm) : Elle 
represente la production generee par la derniere 
unite du facteur de production dont on cherche a 
mesurer sa productivite, c'est-a-dire le facteur 
variable. 

S'il s'agit d'une fonction continue, on notera Pm= 
F' (K, L) et dans le cas ou on raisonr.e par rapport 
a des valeurs discontinues : Pm = PTn - PTn-'l. 

Si par exemple la production totale de 10 ouvriers 
est de 20 unites et la production de 11 ouvriers est 
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de 22 unites, alors la productivity du Heme 
ouvrier est de 2 unites (22-20). 

3- Loi des rendements non proportionnels ou loi de la 
productivity physique marginale decroissante 

Deja utilisee par les classiques (Ricardo : rente 
fonci£re), la fonction de production monovariable a pour 
objet d'etudier revolution de l'output en combinant un 
facteur fixe (surface donnee de terre) et un facteur 
variable (doses homogenes de travail en nombre 
croissant). L'interet de cet instrument, qui repose sur le 
principe de saturation du facteur fixe, est de mettre en 
evidence d'une part, la loi des rendements non 
proportionnels et d'autre part l'existence de trois zones 
de production ou les combinaisons productives ne sont 
efficientes que dans Tune d'entre elles. 

Lorsqu'on raisonne sur un seul facteur (courte 
periode, la productivite de ce facteur subit rapidement la 
loi des rendements decroissants, puisque l'autre facteur 
ne variepas). 

3-1 Illustration de la loi de productivite marginale 
decroissante 

Supposons qu'on utilise sur un hectare de terre 
differentes quantites de main d'ceuvre pour produire un 
bien. La production a tendance a augmenter d'une 
rnaniere variable. Le rythme de cette evolution, comme le 
montre le tableau suivant, est exprime par la productivite 
marginale. 
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Combinaisons Productives 


Fonction Production Q=F 
de de x : (Ko, 

D 


Surface 
constant*.* : Ko 


Nombre 
d'ouvrier : L 


Produil 
total 


Produil 
moyen par 
ouvrier 


Produit 
marginal 
par 
ouvrier 


















1 


2 


2 


2 




2 


8 


4 


6 




3 


12 


4 


4 




4 


15 


3,75 


3 




5 


15 


3 







6 


13 


2,16 


-2 



En plus de la production totale de tous les 
ouvriers, on a calcule la production par ouvrier (PM) et la 
production de chaque ouvrier (Prn). Ces trois produits, a 
mesure que L augmente, se comportent de fagon 
particuliere. Le rythme de cette evolution est exprime par 
la productivity marginale, comrne le montre le graphique 
suivant : 




ZONF.J 
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Pour les economistes marginalistes, tout facteur de 
production est remunere en fonction de sa productivity 
marginale. Une telle explication economique justifie 
I'inegalite des revenus : ainsi le capitaliste est remunere 
en fonction de la productivite marginale du capital, et le 
salarie est remunere a partir de la productivite marginale 
du facteur travail. 

La loi des rendements factoriels decroissants, 
exprimee par la courbe de productivite marginale, 
concerne 1'evolution de la productivite des facteurs de la 
production. Lorsqu'on augrnente la quantite d'un facteur 
variable, l'autre restant fixe on constate que: la 
production croit plus que proportionnel que la quantite 
du facteur de production variable durant un premier 
temps. Cependant, dans un deuxidme temps, la 
production croit moins que proportionnel que la 
croissance du facteur de production variable. 

Ce concept de rendement decroissant s'accorde 
bien avec la pensee de Malthus selon laquelle plus la 
population augrnente, plus les ressources disponibles par 
habitant se reduisent. 

La loi des rendements decroissants en production 
et celle de la loi d'utilite decroissante en matiere de 
consornmation constituent un composant essentiel du 
mecanisrne d'equilibre connu sous le nom de loi de l'offre 
et de la demande. 

Lorsque I'equilibre n'est plus assure 
automatiquement, c'est parce qu'une des deux lois ne 
s'applique plus dans un domaine ou temporairement on 
entre dans un systeme cyclique de crises economiques. 
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3-2 Les trois zones de production 

Le graphique precedent met en evidence 
l'existence de trois zones de production. La premiere 
represente des rendements croissants et decroissants, la 
seconde des rendements decroissants et la troisieme des 
rendements negatifs. Elles sont delimitees d'une part par 
le maximum de la production moyenne et d'autre part 
par 1'annulation du produit marginal. Dans quelle zone 
le producteur doit il produire ? 

3-2-1 La zone 1 : rendements croissants et decroissants 

Elle est comprise entre 1'origine des axes et le 
maximum de PM, soit jusqu'au niveau d'utilisation de 3 
ouvriers. L'augmentation du facteur variable x par 
rapport au facteur fixe Ko, entraine une augmentation du 
PT. Mais le producteur concurrentiel n'a pas interet a 
operer dans cette zone, car il y a association d'un produit 
moyen croissant et d'un produit marginal decroissant. En 
effet, le facteur fixe est surabondant par rapport au 
facteur variable (culture extensive), il y a sous utilisation 
factorielle de x. Cest done une zone a eviter, car 
d'inefficacite productive. 

3-2-2 La zone 3 ; rendements negatifs 

Cette zone est caracterisee par la decroissance de 
tous produits avec une productivity marginale negative, 
soit au dela de 5 ouvriers. 

Comme la zone 1, la zone 3 correspond a une 
utilisation irrationnelle des ressources ; surabondance du 
facteur variable (Pm est negative) par rapport au facteur 
fixe (culture intensive). La surabondance du travail le 
rend dc moins en moins efficace. Quand tous les postes 
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sont occupes, il est anti-economique d'engager des 
ouvriers supplementaires. 

Le producteur rationnel, qui cherche a maximiser 
son profit, doit eviter cette zone d'inefficacite productive. 

3-2-3 La zone 2 : rendements decroissants 

La zone 2 se caracterise par la croissance 
decroissante du PT et la decroissance du produit moyen 
et marginal. Elle est delimitee par le maximum de PM et 
l'annulation du Pm, elle correspond a l'utilisation de 4 a 5 
ouvriers. C'est la zone ou Ies facteurs sont combines de 
fatjon efficiente, ou aucune productivity marginale n'est 
negative. 

La zone 2 est la seule zone ou le producteur 
concurrentiel puisse maximiser son profit. 

En resume, La phase efficiente est done celle ou la 
productivity marginale doit etre positive et decroissante. 
Elle peut etre congue a partir du maximum de la 
productivity marginale. Le producteur, en ce moment ne 
maximise que I'efficacite marginale; ou plus 
generalement a partir du maximum de la productivity 
moyenne, montrant que le producteur maximise son 
efficacite globale. 

B- Les couts de production 

On definit trois types de couts (total, moyen et 
marginal) qui correspondent aux trois categories de 
production (totale, moyenne et marginale). 

I- Le coiit total (CT) : c'est la depense totaJe engendree 
par la production d'un volume dorme. 11 est en fonction 
de la quantite produite : CT- F (q) ; q etant la quantity. 
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2- Le cout moyen (CM) : Exprime combien coute chaque 
unite produite, c'est le cout unitaire ou le cout moyen : 
CM=CT/q= F (q). 

3- Le cout marginal (Cm) : fonction de la quantite 
produite, le Cm decrit revolution du cout additionnel de 
production. II est egale au rapport de la variation du CT 
sur la variation de la quantite : Cm= F (q) =variation du 
CT/ variation de la quantite q. Si on a des variations 
unitaires de la quantite, le Cm represente le cout unitaire 
de la derniere unite produite. Et si on envisage des 
variations continues de la quantite, le Cm se definit 
comme etant la derivee premiere du CT. 

Ses couts peuvent etre des couts fixes ou variables. 

Cout fixe : c'est un ensemble de frais independant de la 
quantite produite (location du batiment, frais de 
gardiennage, etc.). 

Cout variable : des frais qui sont dependant de la quantite 
produite. On distingue ceux proportionnels, qui 
dependent etroitement de la quantite fabriquee (les 
matieres premieres par exemple) et ceux non 
proportionnels, dont la variation n'est pas 
equiproportionnelle par rapport a la quantite produite 
(comme la main d'oeuvre). 

C- La fonction de production en longue periode 

En courte periode on admet generalement que Tun 
des facteurs de production peut etre fixe. En longue 
periode, les conditions du marche changent. Le 
producteur doit s'adapter aux nouvelles conditions soit 
en modifiant la combinaison de ses facteurs, en 



179 ^ETIWJP 

.com 



substituant le travail par le capital, ou l'inverse; soit en 
modifiant la taille entiere de l'entreprise. 

La modification de la taille de l'entreprise peut se 
faire sans modification technologique en changeant 
simplement l'echelle de production par une variation 
dans une meme proportion des facteurs de production; 
ou avec une modification technologique en modifiant le 
rapport capital/travail. 

La notion de rendement d'echelle renvoie a 
l'efficacite d'un processus productif dans son ensemble ef 
non pas celle d'un seul facteur. Elle met en relation les 
quantites produites en fonction du volume de facteurs 
mis en ceuvre. Si tous les facteurs changent, c'est-a-dire si 
la dimension de l'entreprise change, si l'echelle de 
production change ; a quel rythme va evoluer la 
production ? 

On distingue trois types de rendements d'echelle : 

- Rendements d'echelle constants, lorsque la 
production enregistre une variation 
equiproportionnelle a celle des facteurs. 

-* Rendements d'echelle decroissants, lorsque la 
production enregistre une variation moins que 
proportionnelle & celle des facteurs. 

- Rendements d'echelle croissants, lorsque la 
production enregistre une variation plus que 
proportionnelle a celle des facteurs. 

Un rendement d'echelle croissant correspond ainsi 
a une economie d'echelle en termes de cout de 
production 



»0 

4ETIHJP 

.com 



Une economie d'echelle correspond a la baisse du 
cout unitaire d r un produit suite a un accroissement de la 
quantite produite par une entreprise. On parlera ainsi 
d'economie d'echelle si chaque bien produit coute moins 
cher a produire lorsque les quantites produites 
(economies d'echelle par rapport au cout de production) 
ou vendues (economies d'echelle par rapport au cout de 
revient) augmentent. 

Deux types d'economie d'echelle sont identifies : 

- Les economies internes d'echelle qui designent la 
reduction du cout moyen a long terme qui resulte de 
facteurs internes a la firme lorsque sa taille augmente. Ce 
qui constitue un indice d'efficacite. Parmi ces facteurs on 
peut citer : reduction des couts fixes, soutien aux activites 
de recherche et de developpement, economies au niveau 
de la gestion de stocks, etc. 

- Les economies externes pour une entreprise sont 
les avantages dont elle beneficie gratuitement grace a des 
facteurs qui lui sont externes, tels que : reduction des 
couts de transport suite a la construction d'une 
autoroute, proximite d'une universite pour le recyclage 
des cadres, facilites de credits accordees aux grandes 
entreprises, etc. 

Section 2 : Equilibre du producteur 

L'equilibre du producteur peut etre realise soit : 

- pour un budget donne, le producteur doit 
trouver la combinaison des facteurs de production (K, L) 
qui maximisent sa production. 
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- Pour une production donnee minimiser sa 
depense en facteur de production. 

Les instruments d'analyse pour determiner 
l'equilibre du producteur sont analogues a ceux du 
producteur. 

A- Th core me d'egalisation des productivites marginales 
ponderees 

La combinaison productive optimale des facteurs 
K et L se determine par la comparaison de la productivity 
marginale physique (decroissante mais positive) du 
travail (PmL) compte tenu du prix du travail (PmL/PL) 
avec la productivity marginale physique (decroissante 
mais positive) du facteur capital (PmK) compte tenu du 
prix du capital (PmK/PK), autrement dit par 
comparaison des productivites marginales ponderees. 

II y a rationalite du cornportement du producteur 
lorsque la derntere unite monetaire depensee en capital 
ou en travail permet d'augmenter la production d'une 
quantite egale. Le producteur doit substituer les facteurs 
jusqu'a ce que les productivites marginales par unite 
monetaire soient egales : 

PmK/PK = PmL/PL ou PmK / PmL - PK/PL. 

B- Les courbes d'iso produitou Isoquants 
1- Definition 

L'iso-produit ou I'isoquant est une courbe qui 
indique toutes les combinaisons techniquement possibles 
des facteurs travail (L) et du facteur capital (K) qui 
donnent tin meme niveau de production. La courbe 
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d'iso-produit suppose la parfaite substituabilite des deux 
facteurs. 

L'ensernble des isoquants constitue une carte 
d'indifference technique qui represente un niveau 
variable de production. 



Isoquant 3 



K 




Isoquanl 2 



Isoquant 1 



* L 



Carte d'indifference technique comprenant trois 
Isoquants 
2- Les proprietes de 1'isoquant 

Un isoquant se caracterise par les proprietes 
fondamentales suivantes : 

- Deux isoquants ne peuvent pas se couper, car une 
meme combinaison factorielle ne peu donner lieu 
h deux niveaux differents de production. 

- Le niveau de production augmente h mesure 
qu'on s'eloigne de l'origine des axes. 

- L'isoquant, a la difference de la courbe 
d'indifference du consommateur qui lie des 
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elements subjectifs non mesurables, exprime des 
quantites objectives done mesurables 

cardinalement. 

- Contra irement a la courbe d'indifference du 
consommateur, l'isoquant n'est pas toujours 
decroissant. On ne retient que la partie 
decroissante de son trace, ou les combinaisons 
factorielles sont optimales techniquement. Lorsque 
l'isoquant est croissant les combinaisons sont 
inefficaces, car un meme niveau de production 
necessite des quantites croissantes des deux 
facteurs d'ou le gaspillage des ressources rares. 
Dans sa partie decroissante; l'isoquant est 
convexe. Le degre de convexite traduit la difficulty 
ou la facilite de substitution des facteurs de 
production. La convexite est exprirnee par la 
decroissance du taux marginal de substitution 
technique. 

C- Le taux marginal de substitution technique (TMST) 

La Constance de la production totale sur l'isoquant 
est maintenue grace a la substitution des facteurs de 
production. La proportion selon laquelle, le producteur 
substitue a la marge une quantite d'un facteur, s'appelle 
le taux marginal de substitution technique. Le TMST L/K 
indique la quantite de K qu'il faut ceder pour obtenir une 
unite supplemental de L, la production totale reste 
constante. Autrement dit le TMS L/K mesure le nombre 
d'unites de K qui doivent etre sacrifies par unite 
supplementaire de L, atin que soit maintenu constant le 
niveau de production totale. 
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AK 
A production totale = ; TMST L/K = 



AL 



D- La contraint budgetaire ; La droite d'isocout 

Une droite d'isocout represente 1' ensemble des 
cornbinaisons possibles de L et K, compte tenu de la 
depense totale de l'entreprise (CT), et des prix des 
facteurs de production travail et capital (PI et Pk). 

L' equation du cout total est : 

CT = PL*L + Pk*K 

Exprimons K dans cette fonction : 

K = -(PL/Pk) * L + CT/Pk = a L+b (a = p/pk et b = 
ct/pk deux constantes). 

K est l'equation de la droite d'isocout. 

La pente de 1'isocout est egale au rapport des prix 
factoriels : 

Tga = (CT/Pk)/ (CT/PL) = PL/Pk 

Une fois connue l'equation de 1'isocout on peut 
tracer la droite representant les cornbinaisons possibles 
de K et L en depensant le CT. 

On peut representer la droite d'isocout en posant : 

K = alors L = CT/PL et vice versa. 
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CT 


A = 


_ 




Pk 

1 




CT 


B = 


__ 




PL 



Isocout 








L'isocout indique toutes les combinaisons K et L 
qui ont un meme cout, sachant que les prix factoriels sont 
supposes constants. II indique les changements dans la 
repartition d'une depense donnee, celle relative a 
l'utilisation du travail et du capital, autrement dit chaque 
fois que le producteur renonce a une unite de K, il peut la 
remplacer par une quantite de L, tout en restant dans la 
limite de son budget d'investissement. 

L'isocout peut se deplacer vers la droite si CT 
augmente ou si les prix des facteurs diminuent. Elle peut 
se deplacer vers la gauche si CT diminue ou si les prix 
des facteurs augmentent. 



K a 
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E- L'optimum du producteur 

A partir d'une depense totale ou cout totale le 
producteur cherchera a rnaximiser sa production. II 
atteint 1'equilibre lorsque la droite de l'isocout touche en 
un point l'isoquant le plus elev£. 

Le raisonnement est ainsi analogue a celui du 
consommateur lorsque la droite du budget est confrontee 
aux courbes d'indifference. 

Le point de tangence entre l'isoquant et l'isocout 
exprime une egalite entre la valeur absolue de la pente de 
l'isoquant et la valeur absolue de la pente de l'isocout. 

Le point d'equilibre du producteur 




PL 



* T 
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L'equilibre du producteur se fixera en ce point de 
tangence. Le point d'equilibre E determine le niveau de 
production optimale et la combinaison des facteurs de 
production optimales de sorte que la derniere unite 
monetaire depensee pour chacun des deux facteurs 
permette d'augmenter la production d'une quantite 
egale, autrement dit : PmK/PK - PmL/PL ou PmK / 
PmL = PK/PL. 

Section 3- La fonction de I'offre 

Lorsqu'on parle de I'offre, on fait reference a la 
quantite de biens et de services que les vendeurs desirent 
mettre sur le marche. La quantite offerte est influencee 
par plusieurs facteurs. 

A- Quels sont les determinants de I'offre individuelle ? 

Pour mieux centrer notre raisonnement, nous 
supposons un producteur qui produit et vend un bien ou 
service. Quels facteurs determinent la quantite produite 
et mise en vente ? Voici quelques reponses possibles. 

1- Prix 

Le prix est certainement Tun des facteurs 
determinants de la quantite offerte. Un prix eleve signifie 
une hausse du profit. Ce qui se traduit par une 
augmentation de la quantite offerte. En revanche,, lorsque 
le prix baisse, les profits se font rares et la production 
diminue. 

Comme la quantite offerte augments et diminue 
en meme temps que les prix, on dit de ces deux variables 
qu'elles sont positivement reliees. La relation entre le 
prix et la quantite offerte correspond a la loi de I'offre : 
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toutes choses etant egales par ailleurs, lorsque le prix 
d'un bien augmente, la quantite offerte augmente aussi. 

2- Prix des inputs 

La production d'un bien ou d'un service necessite 
plusieurs inputs. La hausse de l'un de ces inputs reduit le 
benefice de la fabrication et, par consequent, la quantite 
produite. Ainsi, 1'offre d'un bien est inversement reliee 
au prix des inputs necessaires a sa production. 

3- Technologie 

II s'agit d'un autre facteur determinant de 1'offre. 
A titre d'exemple, l'invention des machines reduit le 
temps de travail necessaire pour la production d'un bien. 
En diminuant le cout de l'entreprise, les progres 
technologique augmentent 1'offre. 

4- Anticipations 

La quantite offerte d'un bien depend aussi des 
previsions. Si le producteur prevoit une hausse du prix 
de ce bien, il stockera eventuellement une partie de la 
production, ce qui reduira 1'offre sur le marche. 

B- La courbe de 1'offre 

Comme nous venons de le voir, un grand nombre 
de variables influe sur la 1'offre d'un bien par un 
producteur. Supposons que toutes ces variables 
demeun nt constantes a l'exception d'une seule : le prix. 
Nous j.utatons, d'apres les donnees fictives du tableau 
suiva.' f .omment le prix affecte la demande d'un bien. 
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Offre selon le prix 


Prix du bien 


Ouantite offerte 


8 


4 


6 


3 


4 


2 


2 


1 


o 






Prix 



8 








Offre 



Quantite 



Courbe de Toffre 

La figure precedente represente graphiquement 
les donnees du tableau ci-dessus. La pente de la courbe 
de l'offre est positive car, ceteris paribus, une 
augmentation du prix implique une augmentation de 
l'offre. L'offre peut prendre la forme d'une courbe ou, 
comme dans notre exemple, d'une droite. 

Lorsque vous observez une courbe d'offre, gardez 
a l'esprit qu'elle a ete tracee en supposant que toutes 
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autres variables (prix des inputs, technologie et 
anticipations) demeurent constantes. 

C- L'offre individuelle optimale 

Le producteur est un agent rationnel qui cherche a 
maximiser son profit. Comme Ies prix des inputs et ceux 
des outputs sont fixes par le marche, sa seule marge de 
liberte concerne la determination du niveau optimal de la 
production. 

Le profit est egal a: Profit = Chiffre d'affaire 
(quantite*prix) - cout total. 

L'offre indique pour chaque niveau de prix donne 
les quantites offertes par le producteur. II s'agit d'une 
offre individuelle. La courbe de l'offre est une courbe 
montante, c'est-a-dire une fonction croissante du prix. 
Cette liaison est une consequence logique de la 
maximisation de profit. Le producteur m£ne un 
raisonnement k la marge. Ainsi chaque unite produite 
entraine un cout de production supplemental (le cout 
marginal note Cm) et une recette marginale (soit le prix 
de la derniere unite produite note Rm). 

Ainsi l'offre globale (OG) = 01+02+03+. . .+On 
OG = £Oi(iallantdelan) 

D- L'offre globale 

Tout comme la demande globale represente la 
somme des demandes de tous les acheteurs, l'offre 
globale equivaut a la somme des offres de tous les 
vendeurs. Chaque entreprise decide du niveau de 
production optimale qui maximise son profit, c'est-a-dire 
celui qui egalise le cout marginal au prix du marche. 
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Ainsi 1'offre globale (OG) = Ol+02+03+...+On 

OG = X Oi ( i allant de 1 a n) 

L'offre globale presente les memes caracteristiques 
que celles de l'offre individuelle, elle une fonction 
croissante du prix. Plus le prix augmente et plus l'offre 
globale augmente. 

Conclusion 

La determination de l'equilibre du producteur 
pose une serie de problerne. Le probleme majeur, c'est 
que le producteur est presente separe de la societe et 
totalement libre de ses choix en dehors des contraintes de 
prix et de budget. Cette hypothese est souvent critiquee 
car elle est trop simplificatrice. 

Chapitre 3 : Les marches 

Le marche est le lieu de confrontation entre l'offre 
et la demande a un moment donne. Mais le marche n'est 
pas necessairement un lieu de rencontre physique entre 
les producteurs et les consomrnateurs. De cette 
confrontation nait un prix d'equilibre et une quantite 
d'equilibre. 

La theorie liberale est souvent appelee « economie 
du marche » pour insister sur le role determinant 
d'arbitrage que le marche joue dans les echanges pour la 
fixation des prix. La determination des equilibres (prix et 
quantite d'equilibre) se fait ainsi differemment selon la 
structure du marche en presence. 
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Le tableau suivant, constru.it par Stackelberg, 
donne un croisement de la majorite des marches 
existants. 





Tabkau ck 


Stackelberg 




offre/ 
demande 


un seul 
acheteur 


quelques 
acheteure 


un $\-*r)<\ 

nombre 

d'acbeteurs 


un seul 
vendeur 


tDonopole 
bilateral 


monopole 
contra We 


monopole 


quelques 
vendeurs 


monopsone 
contra rie 


oligopole 
bilateral 


oligopole 


ungr^nd 

nombre 4e 

vendeurs 


monopsone 


oligopsone 


concurrence 
pure et 
partite 



Les deux situations extremes sont representees par 
le marche de concurrence pure et parfaite et le monopole 
bilateral. Le plus souvent, dans la theorie marginaliste, 
on raisonne a partir du marche de concurrence pure et 
parfaite. 

Section 1- Equilibre partiel 
A- Equilibre 

La rencontre de l'offre et de la demande a pour but 
de determiner le prix rationnel c'est-a-dire le prix 
d'equilibre. Ce prix d'equilibre correspond au niveau 
d'egalisation de la quantite demandee et celle offerte. 
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Prix 



Pe 




Offrc 



Demande 



Qc 



Quantite 



La loi de l'offre et de la demande designe le 
mecanisme de confrontation d'une offre et d'une 
demande et permet I'emergence d'un prix d'equilibre. 

Au prix d'equilibre, tous les agents sont satisfaits : 
les demandeurs ont pu se procurer tout ce qu'ils 
voulaient et les offreurs se sont departis de ce qu'ils 
souhaitaient vendre. 

L'action des offreurs et des demandeurs fait 
naturellement evoluer les marches vers l'equilibre de 
l'offre et de la demande. Pour voir comment, observons 
ce qui se produit lorsque le prix de marche ne correspond 
pas au prix d'equilibre. 

Imaginons d'abord que le prix du marche (Ps) est 
superieur au prix d'equilibre (Pe), comme dans le 
graphique ci-apres. A un prix Ps, la quantite offerte (Qo) 
excede la quantite demandee (Qd). Cette difference cree 
une surproduction : les producteurs ne sont pas en 
mesure de vendre tout ce qu'ils veulent au prix courant. 
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lis reagissent a ce surplus en baissant les prix, qui 
diminuent jusqu'a atteindre l'equilibre. 



Prix 



Ps 



Pe 




Offre 



Demandc 



Quantite 



Imaginons maintenant que le prix du marche (Pi) 
est inferieur au prix d'equilibre, cornme dans le 
graphique suivant. Dans ce cas, la quantite demandee 
excede la quantite offerte. On se trouve alors en presence 
d'une penurie : les demandeurs ne sont pas en mesure de 
se procurer ce qu'ils veulent au prix courant. Comrne il 
y'a trop de demandeurs pour la quantite de biens offerts, 
les offreurs auront tendance a reagir a cette penurie en 
augmentant leurs prix sans perdre de clients. Cette 
hausse des prix ramenera de nouveau le marche vers 
l'equilibre. 
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Prix 



Offre 




Demande 



Qo Qc Qd 



Quant ite 



fcn resume, les actions conjointes des ottreurs et 
des demandeurs ramenent automatiquement le prix de 
marche vers le prix d'equilibre, l'ensemble des offreurs et 
des demandeurs est satisfait et aucune pression a la 
baisse ou a la hausse des prix n'apparait. 

B- Variations de Toffre et de la demande 

Jusqu'a present, nous avons vu comment l'offre et 
la demande determinent conjointement l'equilibre du 
marche, qui a son tour fixe le prix d'un bien ainsi que les 
quantites achetees par les consommateurs et produites 
par les offreurs. Bien entendu, le prix et la quantite 
d'equilibre dependent de la position des courbes de 
demande et d'offre. Lorsque les circonstances entrainent 
un deplacement de Tune de ces deux courbes, l'equilibre 
du marche change. L' analyse de ces variations se nomme 
statique comparative, car elle consiste a comparer deux 
situations statiques : l'ancien et le nouvel equilibre. 
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Pour analyser les consequences d'un evenement 
sur le marche, nous retenons deux exemples : une 
augmentation de la demande sans modification de 1' off re 
et une diminution de l'offre sans modification de la 
demande. 

1- Augmentation de la demande et modification de 
I'equilibre 

Supposons un evenement qui augrnente la 
quantite de la demande. Dans ce cas, et comme le montre 
le graphique suivant, la courbe de la demande se deplace 
vers la droite. Le prix et la quantite d'equilibre 
augmentent tous les deux. Toutefois, la courbe de l'offre 
ne s'est pas deplacee. En pareil cas, les economistes 
disent qu'il s'agit d'une augmentation de « la quantite 
offerte » et non d'un changement de « l'offre ». 

Prix 



Offre 



Nouvel equilibrc 




Qei 



Qe: 



►Qte 
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2- Augmentation de l'offre et modification de I'equilibre 

Supposons un evenement qui reduit la quantite de 
l'offre. Dans ce cas, et comme le montre le graphique 
suivant, la courbe de l'offre se deplace vers la gauche. Le 
prix d'equilibre augmente et la quantite d'equilibre 
chute. Toutefois, la courbe de la demande ne s'est pas 
deplacee. 



Prix 



Offre 2 



Pe 2 

t 

Pe, 



Offre 1 




Quantite 



3 -Modification de l'offre et ue la uemande 

Nous nous sommes li mites a deux exemples pour 
illustrer ('utilisation des courbes d'offre et de demande 
dans r analyse des modifications de I'equilibre. Vous 
pouvez utiliser ces outils toutes les fois q'un evenement 
provoque un deplacement de la courbe de demande, de 
la courbe de l'offre, ou des deux, pour pre voir les 
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consequences sur la quantite vendue au point d'equilibre 
et sur le prix de vente du produit, le tableau suivant 
montre les resultats prevus pour toutes les combinaisons 
possibles de deplacement des deux courbes. 





Offre 
invariable 


Augmentation 
de I'offre 


Diminution 
de P offre 


Demande 
invariable 


- Prix 

identique 

- Quantite 
identique 


- Prix en 

baisse 

- Quantite en 
hausse 


- Prix en 
hausse 

- Quantite en 
baisse 


Augmentation 
de la demande 


- Prix en 

hausse 

Quantite 
en hausse 


- Prix 

incertain (1) 

- Quantite en 
hausse 


- Prix en 

hausse 

- Quantite 
incertaine 
(1) 


Diminution de 
la demande 


- Prix en 
baisse 

Quantite 
en baisse 


- Prix en 
baisse 

- Quantite 
incertaine(l) 


- Prix 

incertain 

(I) 

- Quantite en 
baisse 



( I )Deux resultats sont possibles, selon 
courbes de demande et d'offre. 



I' importance du deplacement des 



Section 2- Equilibre general 

Apres avoir aborde l'equilibre elementaire et celui 
partiel il reste a determiner l'equilibre general. 

A- Role de l'equilibre general par rapport a I'economie 

Le marche joue un role fondamental dans la 
stabilite du systeme economique. La notion d'equilibre 
general est essentielle dans la theorie neo-classique car 
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c'est elle qui permet d'expliquer le passage de la notion 
de micro-economie a celle de macro-economie. 

Elle explique comment les decisions des individus 
isoles, poursuivant des fins qui leurs sont propres 
(maximisation de la satisfaction pour le consommateur et 
maximisation du profit pour le producteur) aboutissent 
non a l'anarchie mais a une situation socialement 
equilibree. 

La notion d'equilibre general a ete abordee tout 
d'abord par A.Smith (la notion de main invisible) au 
18eme Steele. Puis Leon Walras (fin 19eme siecle) qui a 
construit un module qui explique comment un equilibre 
general peut se degager spontanement sur l'ensemble des 
marches, lorsque certaines conditions sont reunies dont 
essentiellement la concurrence pure et parfaite et la loi 
des rendements decroissants. 

La notion d'equilibre a ensuite ete developpee par 
l'arnericain Kenneth Arrow (Prix Nobel 1972) et 
l'americain Gerard Debreu (Prix Nobel 1983). 

B- Formation de I'equilibre general 

Au lieu d'etudier I'equilibre sur un marche 
particulier, comme le fait Marshall, Walras propose 
d'examiner le mecanisme de realisation de Tequilibre 
simultane sur tous les marches, car ce qui peut se passer 
sur un marche particulier n'est pas sans consequence sur 
les autres marches. 11 existe une interdependance entre 
les marches, l'economie dans son ensemble represente un 
systeme integre ; les differents maillons de ce systeme 
sont : les prix, les revenus, la demande et la production. 
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Ainsi les prix determinent les revenus qui engendrent 
une demande qui a son tour engage une production. 

Pour Walras, trois marches structurent le systeme 
economique : le marche des biens et services, le marche 
des capitaux et le marche du travail. 

Une situation d'equilibre generate est une 
situation ou tous les marches sont simultanement en 
equilibre. Cette situation est retenue dans le cadre d'une 
economie de marche ou regne « la concurrence pure et 
parfaite » sur tous les marches dont les caracteres sont : 

- Atomicite : chaque agent economique est 
considere comme un a tome, c'est a dire aucun 
intervenant ne dispose de pouvoir sensible pour modifier 
a lui seul le prix. 

- Fluidite de I'offre et de la demande : la liberte 
de vendre et d'acheter est totale, les barri£res a l'entree et 
a la sortie du marche n'existent pas. 

- la parfaite mobilite des facte urs de production : 

la mobilite d'un marche a un autre est possible sans 
aucun blocage. 

- La transparence du marche: il est assure par les 
prix annonces de maniere gratuite par un commissaire- 
priseur, le cout de 1' information est nul, Tinformation, se 
reduisant a la connaissance des prix, circule parfaitement. 

- L'homogeneite des produits et des services sur 
leur marche respectif; les entreprises produisent le 
meme produit. Ce dernier nest difference ni par 
I'emballage, ni par la publicity ni par autre chose. 
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Dans ce cadre theorique et hypothetique, 
Finterdependance des marches et la simultaneity des equilibres 
signifient, par exemple, une hausse du prix du petrole ne 
modifie pas seulement le prix de transport mais aussi, 
eventuellement, les salaires de tous les travailleurs qui 
utilisent ces transports et done les couts de production 
dans les secteurs qui utilisent ces travailleurs. 

Le processus d'« equilibration » peut etre obtenu 
par tatonnement. II suppose la presence d'un 
commissaire-priseur situe au-dessus de tous les marches. 
Sa fonction est de crier les prix jusqu'a ce que l'offre et la 
demande s'equilibrent sur tous les marches. Si certains 
biens sont trop demandes et d'autres pas assez, le 
commissaire-priseur modifie de nouveaux les prix, pour 
provoquer une variation de l'offre et de la demande 
jusqu'a ce qu'il y ait equilibre general. 

Walras utilise la logique mathematique pour 
formaliser et expliquer 1'equilibre au sein d'une economie 
de n marches et biens. L'ensemble de la structure est 
reduit a un systeme d'equation. La mathematisation de 
l'economie politique etait d'ailleurs un des objectifs de 
Walras. Elle est l'outil qui rend possible la scientificite de 
l'economie politique. Ainsi la formalisation conduit a 
representer les marches par des equations. 

PlOl + P202 +.... + PiOi +.... +PnOn = P1D1 + 
P2D2 +.... + PiDi +.... +PnDn 

Ou 

• X PiOi = X PiDi (i allant de 1 a n) et (P : prix, 
O : offre et D : demande) 
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Grace a ce systeme d'equation on calcule 
l'equilibre simultane sur l'ensemble des marches. Ainsi 
l'equilibre est atteint lorsque la valeur totale des achats 
egalise la valeur totale des ventes sur tous les marches 
qui composent l'economie. 

Le modele de Walras a ete perfectionne par 
l'economiste americain Gerard Debreu (1921-2004), qui 
cherchait, a travers des outils mathematiques tres 
complexes et des hypotheses dont le realisme est critique, 
comment passe-t-on d'une situation de desequilibre a 
une situation d'equilibre ? D'ailleurs certains theoriciens 
ont conceptualise la notion de desequilibre en economie 
(notamment par Edmond Malinvaud ou Jean-Pascal 
Benassy) autour des annees 70. 

Conclusion 

La determination de l'equilibre, Selon l'approche 
neo-classique, exclut tout ce qui ne relive pas du marche. 
Elle exclut notamment les institutions. Or les institutions 
jouent un role tr£s important dans l'explication des 
comportements des agents economiques. 

Les institutions vont etre analysees par d'autres 
approches (structuralistes notamment). Actuellement on 
essaie de plus en plus d'introduire la notion d' institution 
dans l'analyse economique. D'ailleurs les prix Nobel de 
1991 (le britannique Ronald Coase) et 1994 (1' Americain 
Douglass North) ont couronne des recherches sur ce 
theme. 
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Titre II 
L'analyse macroeconomique 

Si le terme « macroeconomie » est une creation du 
20eme siecle, la pratique de cette discipline est fort 
ancienne. Lorsque les mercantilistes des 16 erne et 17 erne 
siecles donnaient des conseils aux princes pour conduire 
les affaires de la nation, ils faisaient deja da la 
macroeconomie appliquee. Ils s'appuyaient sur une 
analyse, certes encore tres rudimentaire, des facteurs qui 
gouvernaient la production et la richesse de la nation 
pour en deduire des regies d'action. De meme, au 18eme 
siecle, lorsque les physiocrates frangais cherchaient k 
resumer les principals relations entre les differentes 
classes de la societe dans un « Tableau » synthetique, ils 
posaient les bases d'une comptabilite nationale qui est 
devenue operatoire apres la deuxieme guerre mondiale. 

A l'origine, l'economie politique fut done 
macroeconomique. Par la suite l'ecole classique fut plus 
eclectique et sans abandonner les considerations d'ordre 
general, il s'ouvrit largement sur l'etude des individus 
particuliers. Lesquels devaient etre la preoccupation 
centrale des neoclassiques. En pratiquant le 
raisonnement deductif, en partant de quelques 
hypotheses simples, les neoclassiques ont propose une 
explication des comportements individuels qui est un 
modele de « theorie pure». Cependant ces economistes 
ont echoue dans leur effort pour transposer au niveau 
general leurs conclusions etablies au niveau elementaire. 
L'insuffisance de leur vision d'ensemble de l'economie 
est apparue au grand jour pendant la crise des annees 
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trente. Leur theorie etait incapable de rendre compte de 
maniere satisfaisante d'une crise generate et durable, et 
aussi bien, de proposer des remedes efficaces pour sortir 
de la crise. 

La crise de 1929 a done constitue une refutation 
exemplaire des conclusions neoclassiques, elle rnontrait a 
1'evidence, la necessite d'une autre theorie capable de 
rendre compte de la situation nouvelle. Ce defi fut releve 
par un anglais, John Maynard Keynes. Ce dernier est 
considere a juste titre comme le fondateur de la 
macroeconomie moderne. 

Chapitre 1- Le circuit economique et ses trois 

optiques : production, revenu et depense 

■ 
Section 1- Definition du circuit economique 

Le circuit, selon la definition habituelle est un 
ensemble de chemins a parcourir qui definissent une 
circulation entre deux poles definis. L'image de la 
circulation du sang dans le corps humain est souvent 
evoquee pour illustrer la notion de circuit. Elle a ete 
elaboree par le physiocrate F.Quesnay qui a construit le 
premier modele complet de circuit economique. En 
economie, la notion de circuit est une representation 
simplifiee des relations existantes entre les diverses 
categories d'agents economiques. Keynes etablit une 
relation entre les agents et les flux qui sont generes. Les 
flux sont de types monetaires et reels. 
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Section 2- Les trois optiques du circuit 
economiques 

Le circuit economique, dans sa representation la 
plus simple, decrit les operations bilaterales qui 
s'effectuent entre les entreprises et les menages. 

Un circuit economique, comme celui de la figure 
suivante, illustre lesdites operations, en mettant en 
evidence trois optiques differentes mais equivalentes, a 
savoir : la production, le revenu et la depense. 
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Ce circuit economique fait etat de toutes les 
transactions entre les menages et les entreprises dans une 
econornie simple. Les menages achetent les biens et les 
services aupres des entreprises, en depensant leur argent 
sur le marche des biens et des services. Ce flux de revenu 
des entreprises retourne par la suite sur le marche des 
facteurs pour payer les facteurs de production (salaires, 
loyers et profits). L'argent circule des menages aux 
entreprises / puis retourne aux menages, et ainsi de suite. 

La production de cette econornie peut ainsi se 
calculer de deux fagons : en additionnant le total des 
depenses des menages, ou encore le total des revenus 
(salaires, loyers et profits) verses par les entreprises. En 
partant du principe que toutes les depenses deviennent 
des revenus, la production sera la meme, quelle que soit 
la fagon de la calculer. 

On a alors les egalites suivantes : 

Production = Revenu = Depense 

Naturellement, l'economie reelle est beaucoup 
plus complexe que celle qui est schematisee dans la 
figure precedente. D'une part les menages ne depensent 
pas la totalite de leur revenu, une portion de celui-ci 
allant dans les caisses de I'Etat sous forme d'impots, et 
une autre etant epargner en prevision d'une 
consommation future. D'autre part, les menages 
n'achetent pas tous les biens et les services produits. Le 
gouvernement en achete egalement une partie, de meme 
que les entreprises (sous forme de biens de capital). 
Neanmoins, que I'acheteur soit un menace, 
Tadministration publique ou une entreprise, chaque 
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transaction met toujours en presence un acheteur et un 
vendeur. A 1'echelle de l'economie globale, la production, 
la depense et le revenu sont toujours egaux. 

Chapitre 2- Les grandeurs de la macroeconomie 

ou agregats 

Les agregats de la comptabilite nationale sont des 
grandeurs synthetiques qui mesurent le resultat de 
l'ensemble de l'economie nationale (en generate pour une 
annee). 

L'agregat le plus connu est le PIB ; mais les 
comptables nationaux calculent d'autres agregats de la 
production (le produit national brut), du revenu (revenu 
national et revenu national disponible brut) et de la 
depense (depense interieure brute et depense nationale 
brute) ; ces agregats se deduisent du PIB. 

Le PIB mesure deux choses simultanement ; le 
revenu total de tous les agents economiques, et la 
depense totale effectuee pour acheter tous les biens et les 
services. 

Si le PIB fournit ces deux donnees a la fois, c'est 
parce que la depense totale dans une economie doit etre 
egale a son revenu. Une telle egalite est justifiee pour la 
simple raison que chaque transaction requiert deux 
parties : un acheteur (depense) et un vendeur (revenu). 
Mais c'est quoi le PIB ? 
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Section 1- Definition du produit interieur brut 

(PIB) 

Le produit interieur brut est la valeur aux prix du 
marche de tous les biens et services finaux produits dans 
une economie durant une periode donnee. 

Cette definition peut paraftre simple, mais en 
realite, bien des problemes subtils se posent lorsque 1'on 
doit calculer le PIB d'une economic Regardons 
attentivement chaque partie de cette definition. 

« Le PIB est la valeur au prix du marche.. » 

Le PIB est rnesurer au prix du marche (prix de 
vente toutes taxes comprises), c'est-a-dire le prix que les 
personnes sont prets a payer pour acquerir des biens et 
services. 

« De tous.. » 

Le PIB est une mesure generate : il englobe tous les 
biens et les services produits dans 1'economie et vendus 
legalement sur les marches. 

Le PIB inclut egalement la valeur des services 
d'habitation. Dans le cas de logements locatifs on 
comptabilise la valeur locative qui constitue une depense 
pour le locataire et un revenu pour le proprietaire. 
Lorsque le proprietaire occupe sa propre residence et ne 
paie pas de loyer, on evalue la valeur locative de cette 
residence et on I'integre dans le calcul du PIB. On 
suppose que le proprietaire se verse a lui-meme un loyer, 
qui represente a la fois une depense et un revenu. 
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On fait la meme chose pour la partie de la 
production des administrations publiques qui n'est pas 
commercialisee. Dans ce cas, on mesure la valeur des 
couts de production. 

Neanmoins, certains produits, parce qu'ils sont 
trop difficiles a evaluer, echappent au calcul du PIB. 
Parrni eux, les biens produits et vendus au noir, comme 
les drogues illicites, de meme que les articles produits et 
consommes a la maison et qui n'entrent jamais sur le 

marche. 

De teiles exclusions risquent parfois de mener des 
resultats paradoxaux. A titre d'exemple, si Driss produit 
un service pour Fatima, cette operation entre dans le 
calcul du PIB. Mais si les deux forment un couple, cela 
change la donne. Meme si Driss continue a effectuer le 
meme service en faveur de Fatima, ce service n'apparait 
pas dans le calcul du PIB puisqu'il n'est pas negocie sur 
le marche ; cela reduit done le PIB. 

« Les biens et services... » 

Le PIB comptabilise a la fois des biens tangibles 
(nourriture, vetements, etc.) et des services intangibles 
(nettoyage, traitements chez le dentiste, transport, etc. 

« Finaux... » 

Lorsqu'une entreprise imprime des cartes de voeux 
sur du papier fabrique par une autre entreprise, le 
papier est considere comme un bien intermediate et la 
carte comme un bien final. Le PIB tient uniquement 
compte de la valeur des biens finaux, parce qu'on 
ajoutant la valeur marchande du papier a celle de la 
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carte, on compte le bien intermediate en double et en 
exagere la veritable valeur de la production. 

PIB = JValeurs ajoutee ou PIB = Production - 
consommation intermediate 

« Produits... » 

Le PIB tient compte des biens et des services qui 
sont produits actuellement, mais il ne ti^iit pas compte 
des transactions de biens produits anterieurement. 

Ainsi, lorsqu'une personne vend une automobile 
d'occasion, la valeur de ce vehicule ne figure pas dans le 
calcul du PIB. La valeur des services relies a la revente du 
vehicule est cependant comptabilisee. 

« Dans une economic. » 

Le PIB concerne la production d'une nation a 
l'interieur de ses frontieres economiques. Si un citoyen 
marocain travaille ou proprietaire d'une entreprise en 
France, sa production sera comptabilisee dans le PIB 
fran^ais, et vice versa. 

« Durant une periode donnee.. » 

Le PIB indique la valeur de la production, soit le total 
des depenses ou des revenus, realisee au cours d'une periode 
specifique, general ement une annee ou un trimestre. Quand le 
Gouvernement unnonce le PIB trimestriel, il s'agit la plupan du 
temps du PIB rapporte « au taux annuel ». 

Section 2- Les composantes du PIB 

Les economistes etudient la composition du PIB en 
fonction des divers types de depenses. lis divisent le PIB 

(represente par la lettre Y) en quatre composantes : la 
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consommation (C), I'investissement (I), les depenses 
publiques (G) et les expectations nettes (XN). 

Y = C + I + G + XN. [XN = exportation (X) - les 
importations (M)] 

Cette equation est une identite. Elle doit se verifier 
en fonction des valeurs attributes aux variables. 

Section 3- Le PIB reel et le PIB nominal 

Involution du PIB dans le temps peut etre 
imputee soit a une variation de la production reelle des 
biens et services ou, l'augmentation des prix de ces biens 
et de ces services. Pour suivre revolution de la 
production, les economistes doivent faire la distinction 
entre ces deux phenomenes. 

Pour se faire, ils doivent corriger les grandeurs 
economiques de 1' inflation en procedant par une 

deflation. 

Les economistes utilisent en general deux mesures 
du niveau general des prix : le deflateur du PIB et l'indice 
des prix a la consommation. 
1- Le deflateur du PIB 

Le deflateur du PIB se mesure de la faqon 
suivante : 

Deflateur du PIB = (PIB nominal /PIB reel) *100. 

Le PIB nominal evalue la production aux prix de 
l'annee courante, alors que le PIB reel, ou PIB a prix 
constants, la mesure aux prix d'une annee precise, dite 
annee de base. 

Puisque le PIB nominal est egal au PIB reel pour 
l'annee de base, le deflateur du PIB (aussi appele indice 
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implicite des prix du PIB) pour cette annee est egale k 
100. 

Un exemple simple permettra de comprendre 
comment on calcule le deflateur du PIB. Imaginons une 
economie fictive qui ne produit que deux biens le ble et le 
tissu. Le tableau suivant reflete les quantites et les prix de 
ces deux biens au titre des annees N, N+l et N+2. 



Annee 


Ble 


Tissu 


Valeur du 


produit 


Prix 

(en 

Dh) 


Qte 


Prix 

(en 

Dh) 


Qte 


PIB 
nominal 

(prix 
courant) 


PIB reel 

(prix de 
base 
annee N) 


N 


1- 


50 


% 


200 


450 


450 


N+l 


2 


ldD 


3 


250 


950 


6.00 (1 


N+l 


3 


200 


4 


300 


1800 


"^ . 

800 






Le PIB nominal est passe de 450 en n a 950 en n+l 
puis a 1800 en n+l. Cette augmentation s'explique par 
une variation de la production reelle des biens et par 
l'augmentation des prix de ces biens. Le rapport entre les 
valeurs, ou indice de valeur, traduit cette variation du 
PIB. 

Si on veut connaitre quelle a ete la hausse des prix 
entre les annees n, n+l et n+2, on calcule un indice de 
prix qui n'est autre que le deflateur du PIB, il traduit la 
variation qu'aurait subie le PIB si seules les prix etaient 

modifies. 
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Calcul du deflateur du PIB 



Annee 


Deflateur du PIB 


N 


(450/450) xlOO = 100 


^N+l 


(950/600) *100 = 158,3 


N+2 


(1800/800) *100 = 225 



Pour l'annee N, le PIB nominal et le PIB reel 
atteignent tous les deux 450, et le deflateur du PIB est 
egal a 100. En N+l, Le PIB nominal passe £ 950 tandis 
que le PIB reel est de 600 : le deflateur est done 158,3- Le 
fait que le deflateur passe pour N+l de 100 a 158,3 amene 
a conclure que les niveaux des prix ont augmente de 
58,3%. 

2- L'indice des prix a la consommation (IPC) 

Si le deflateur du PIB mesure le niveau general des 
prix des biens et services finals produits dans l'economie 
nationale, l'indice des prix a la consommation mesure le 
prix rnoyen des biens et des sendees aehetes par un 
menage type. 

L'IPC mesure le niveau general des prix et le cout 
de la vie, traduisant le cout d'un panier donne de biens 
de consommation, par rapport au cout de ce meme 
panier au cours d'une annee choisie comme annee de 
base. 

L'IPC rapporte le cout d'un panier typique des 
biens et services de chaque annee au cout d'achat du 
meme panier l'annee de reference. 
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Le calcul du taux d'inflation (taux de variation du 
niveau general des prix d'une periode a une autre), en 
pourcentage, a partir de 1'IPC consiste a calculer la 
variation de cet indice par rapport a celui de la periode 
precedente. Le taux d'inflation pour deux annees 
consecutives se calcul comme suit : 

Taux d'inflation de l'annee 2 = [(IPC de l'annee 2 - 
IPC de l'annee 1)/ IPC de l'annee 1)] x 100. 

Chapitre 3- Le principe de la demande 
effective et l'equilibre 

Si les economistes classiques et neo classiques 
croyaient que la libre concurrence suffisait a assurer le 
plein emploi de tous les facteurs de production, a 
commencer par le travail. Keynes et ses successeurs ont 
defendu la these selon laquelle le niveau de production 
globale (et de l'emploi) depend de la demande globale. 

Section 1 - La critique de la loi des debouches 

Les economistes « classiques » puis 

« neoclassiques » predecesseurs de Keynes niaient la 
possibility de crises generates, lis adheraient a la 
fameuse « loi de debouches » de J.B.Say et qui s'enonce 
ainsi : « 1'offre cree sa propre demande ». Ainsi, pour tout 
volume de la production et de l'emploi, le prix de la 
demande globale est egal au prix de 1'offre globale. Une 
telle egalite reposait sur deux arguments essentiels ; 
rinexistence de la thesaurisation et la flexibilite des prix 
dans un marche parfaitement concurrentiel. 

Keynes s'oppose a cette vision. II revele le fait que 
s'il y a une identite comptable entre la valeur de la 
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production et le revenu tire de cette production, il n'y a 
pas forcement egalite entre la valeur des produits 
demandes et celle des produits offerts. La raison en est 
['existence d'une epargne oisive, c'est-a-dire d'une 
quantite d'argent thesaurisee, qui echappe ainsi au circuit 
economique. 

Section 2 - Le role moteur de la demande 

Keynes a completement renverse le sens de la 
causality entre l'offre et la demande par rapport aux 
classiques. Alors que, pour ceux-ci, l'offre etait censee 
susciter une demande equivalents pour Keynes, les 
entrepreneurs fixent le montant de leur production de 
maniere que celie-ci so it egale a la « demande effective », 
c'est-a-dire la demande qu'ils anticipent, ainsi l'offre va 
s'ajuster a cette demande anticipee. Mais le niveau 
d'emploi correspondant n'est pas forcement un niveau 
de plein emploi. 

L'explication du fonctionnement de l'economie, 
selon Keynes, se base essentiellement sur la theorie de la 
demande globale effective qui determine la production et 
le volume de l'emploi. 

Une telle logique, qui se base sur l'hypothese de la 
rigidite des prix k court terrne, peut etre illustree a 
travers 1'articulation suivante : 



Demande 
effective 

Consummation 

* 
in\ estissement 














Production 




Emploi 


Niveau du ehdraage 

1 
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Le capitalisme livre a lui-meme ne peut que 
deboucher sur un equilibre de sous emploi. Comme 
I'emploi est lie a la production, il faut rechercher les 
parametres qui influent sur la production. Cest la 
demande qui determine le niveau de la production et 
done de l'offre. 

Comment se determine alors la demande 
effective ? 

Pour repondre a cette question il faut etudier les 
composantes de cette demande, a savoir la demande de 
biens de consommation et la demande de biens de 
production (investissement). 

A- La consommation et I'epargne 

1- la Fori cli on de consommation 

Keynes est le premier economiste a avoir presente, 
dans la theorie generate, une fonction de consommation 
macroeconomique. 

Sa theorie de la consommation macroeconomique 
est resumee dans ce qu'il appelle la « loi psychologique 
fondamentale » : « lorsque le revenu croit, la 
consommation croit aussi, mais dans une mesure 
moindre ». 

La relation entre consommation et revenu peut 
etre representee par une fonction lineaire croissante * C = 
cR + CO. 

R : Revenu 
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CO : la consommation incompressible, 
independante du niveau du revenu, et qui assure la 
subsistance de tout individu, quelque soit son revenu. 

c : la propension marginale a consommer (PmC). 
C'est un parametre qui exprime la loi psychologique 
fondamentale, ainsi lorsque le revenu augmente, la 
depense de consommation augmente, mais a un degre 
moindre (0<c<l). 

La propension marginale a consommer est done la 
part additionnelle du revenu, en cas devolution positive 
de celui-ci, qui est consacre a la consommation. 

PmC = AC/ AR = c. 

La propension moyenne a consommer (PMC), est 
la part du revenu qui est consommee a un moment 
donne. 

PMC = C/R. 

Les propensions a consommer constituent des 
indicateurs de comportement en matiere de 
consommation et d'utilisation de revenu. 

2- La fonction d'epargnc 

L'epargne est definie comme la partie du revenu 
non consommee. Elle peut etre negative lorsque le 
revenu est inferieur a la consommation. 

Revenu (R) = consommation (C) + epargne (S). 

S = R - C. On sait que C = cR + CO, alors S = R - 
(cR + C0) = (l-c)R-C0. 
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La propension moyenne a epargner (PMS) qui 
indique la part de 1'epargne dans le revenu a pour 
expression : 

PMS = S/R = (R-Q/R = 1-C/R = 1 -PMC 

Ce qui veut dire que le PMS est le complementaire 
a 1 de la PMC. 

La propension marginale a epargner (PmS) 
exprime la part additionnelle du revenu, en cas 
devolution positive de celui-ci, qui est consacre a 
1'epargne, elle s'exprime par : 

PmS = AS/ AR = A(R-C)/ AR = 1 - AC/ AR = 1- 
Pmc = 1-c. 

Ce qui veut dire que le PmS est le complementaire 
a 1 de la PmC 

De ce qui precede, on peut resumer et dire que : 
PMC + PMS = 1 et PmC + PmS = 1. 

3- Representation graphique des functions de 
consummation et d'epargne 

Prenons un exemple chiffre ; 
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Revenu 
(R) 


Consommation(C) 


PmC=AC/AR= 
c. 


PmS 
= 1- 
c 


- 
Epargne 

(S) 





40 




• 


-40 


50 


70 


0,6 


0,4 


-20 


100 


100 


0,6 


0,4 


00 


150 


130 


0,6 


0,4 

— ^— ^— 


20 


200 


160 


0,6 


0,4 


40 


250 


190 


0,6 


0,4 


60 


300 


220 


0,6 


0,4 


80 


350 


250 


0,6 


0,4 


100 



Representation graphique de la courbc de 

consummation et la courbe d'6pargne 

R = C 



Consummation C 
Epargne S 



C - 0.6 R + 40 




S = 0.4 R - 40 



Revenu K 
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La fonction de consommation est representee a 
partir de C = 0,6 R + 40 et celle de I'epargne est S = 0,4 R - 
40 

A gauche du point d'intersection M, la 
consommation est superieure au revenu. Les menages 
s'endettent, ou consomment leur capital initial, lis 
desepargnent. Cette partie est appelee zone de 
desepargne. 

Au point d'intersection M, il y a un equilibre entre 
le revenu et la consommation, R = C : c'est le seuil 
d'epargne nulle. 

A droite du point d'intersection M, le revenu est 
superieur a la consommation ce qui suppose l'existence 
d'une epargne. Cette partie est appelee zone d'epargne. 

B- L'investissement 

Sur ce point, r analyse keynesienne suit la tradition 
neoclassique en faisant de l'investissement une fonction 
decroissante du taux d'interet. Toutefois, 1'analyse 
keynesienne fait apparaitre le role de la demande globale 
dans la decision d'investir. 

L'investissement joue un role tres important dans 
I'activite econornique. 11 est une composante de la 
demande globale et permet a travers le mecanisme de 
multiplicateur de relancer cette demande. II est aussi un 
instrument permettant l'accroissement des capacites 
productives et constitue par consequent I'un des 
determinants de 1'offre globale. 
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1- Investissement autonome 

L'analyse Keynesienne se situe en courte periode, 
ce qui signifie que l'investissement induit par un 
accroissement de la demande de biens n'est pas pris en 
compte ; seul l'investissement independant de la 
production, done du revenu, e'est-a-dire autonome, est 
pris en consideration. 

Investissement 



Io 







Revenu 



Investissement autonome 

L'explication du niveau de cet investissement 
depend de la marge existante entre le taux de l'interet et 
le rendement des projets concemes. 

L'investissement est ainsi une fonction 
decroissante du taux d'interet, et e'est a ce niveau que 
Ton peut parler de fonction d' investissement. 

2- Investissement induit 

On considere alors que l'investissement peut etre 
en partie une fonction croissante du revenu, e'est-a-dire 
un revenu important engendre un investissement eleve. 

La fonction d' investissement peut etre representee 
par une fonction lineaire: 
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I - iR + 10. [i : la propension marginale a investir (i 
= AI/ AR) et 10 : investissement autonome]. 

Exemple 

Si I = 0,2 R +■ 20. On aura la representation graphique 
suivante : 



Investissement 



Io=20 



I = 0.2 R + 20 







Revenu 



La function (^investissement 

Section 3 - La determination de l'equilibre 

L'equilibre suppose I'egalite : produit ou revenu = 
depense. 

Revenu (R) = Consommation (C) + epargne (S). 

Depense = Consommation (C) + investissement 
(I). 

Et puisque Depense = Revenu, on peut ecrire C + I 
= C + S et I = S. 

La condition d'equilibre se situe ainsi dans 
I'egalite a priori entre 1'offre globale et la demande 
globale. 
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Cette egalite peut s'exprimer sous la forme 
suivante : 

R = C + 1, or C = C(R), d'ou R= C(R) + I. (1) 
Ou encore : R = cR + Co + I. 

Le revenu national d'equilibre peut etre alors 
determine a partir du moment ou Ton connait les valeurs 
de la propension marginale a consommer (c), de la 
consommation autonome et de l'investissement. 

De l'equation (1) on peut ressortir 

1' investissement: 

I = R - C(R) = S (R). 

Ce qui signifie qu'au niveau du revenu national 
d'equilibre il y'a egalite aussi entre l'epargne et 
1' investissement. 



Exemple chiftfre 










Production 

des 

entrcprises ou 

revenu (1) 


Consommation 
<2) 


Epargne 


[nvestissement 

autonome (3) 


Vcntes des 
en I re prises 
ou demands 

(2) + (3) 


OfTre 

(1) 





40 


-40 


60 


100 





50 


70 


-20 


60 


130 


50 


100 


100 


00 


60 


160 


100 


150 
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20 


60 


190 


150 


200 


160 


40 


60 


220 


200 


250 


190 


60 


60 


2>0 


250 


— 

300 


220 


SO 


60 


280 


300 


350 


250 

1 


100 


.60 


510 


350 
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Au niveau de production 250 on a a la fois une 
egalite entre 1'offre globale et la demande globale, et une 
egalite entre l'epargne et l'investissement. 



Consommation C 
Epargne S 
Invcstissemenl I 



C = 0,6 R + 40 




-40 



100 



250 
E' 



Revenu R 



Le point d'equilibre E se situe au niveau de 
Intersection entre la droite de revenu, et celle de la 
demande. Au dela de ce point deux situations peuvent se 
presenter : 

- A gauche de ce point I > S ce qui correspond a 
une demande superieure a 1'offre. Les entreprises vont 
alors reagir en reduisant leurs stocks (ce qui permet 
d'augmenter 1'offre d'investissement) et en accroissant 
leur production et les revenus distribues jusqu'a egaliser 
1'offre avec la demande et l'epargne a\>ec 
l'investissement. 
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- A droite de ce point I < S ce qui correspond a une 
demande inferieure a l'offre. Les entreprises vont, alors, 
augmenter les stocks non desires et diminuer leur 
production et les revenus distribues jusqu'au niveau 
d'equilibreOE'. 

Chapitre 4- Le multiplicateur d'investissement et 

le principe d'accelerateur 

Compte tenu de la stabilite des variables du 
revenu d'equilibre (propension a consommer et fonction 
de consommation stables, investissement autonome), la 
variation du revenu en courte periode ne peut provenir 
que d'une cause externe, c-a-d (autonome par rapport au 
revenu, tels emprunts ou dons). Cette derniere va 
engendrer une variation de l'investissement et de la 
consommation qui aura un effet multiplicateur sur le 
revenu national. 

Section 1- Le multiplicateur d'investissement 

La notion de multiplicateur est essentielle dans 
l'approche keynesienne pour etudier la croissance. Le 
multiplicateur de l'investissement correspond a une 
multiplication de l'investissement qui entraine un 
accroissement plus important (effet de multiplication) de 
la production, de l'activite et de l'emploi. C'est le nombre 
par lequel il faut multiplier la variation d'investissement 
net pour obtenir le montant correspondant de variation 
de la production. 

A- Analyse dynamique 

Le multiplicateur exprime la propagation 
dynamique d'une depense qui en suscite d'autres par 
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vagues successives. II peut etre illustre a travers 
I'articulation suivante ; 



Accroissernent du montant de 1'investissement 
(depenses de l'Etat, dethesaurisation, etc.) 



i 



Augmentation des revenus des producteurs 
(salaries, chefs d'entreprises, etc.) 



i 



Augmentation de la consornmation 



i 



Augmentation de la demande 



Augmentation de l'offre 



Bien entendu chaque nouvelle vague de demande 
est de moindre intensite que la pr£cedente. 

Cette propagation suppose que le systeme 
productif est capable de repondiie a cette demande et 
d'augmenter la production. 

Exemple 

Supposons : 

- une propension marginale a consomme r c = 
0,9. 
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- Une depense publique d'investissement de 
100. 

Quel est l'effet de cette depense sur le volume de 
la production ? 

l* re phase: Dl = 100. 

2«e phase: D2 = 100 * 0,9 = 90. 

3** phase: D3= 90 * 0,9 = 81. 

4** phase: D4 = 81 * 0,9 = 72,9. 

Done la depense totale est D = Dl + D2 + D3 
+...+ Dn. 

B- Analyse Statique 

Si on injecte un investissement additionnel (AI) 
dans une economie caracterisee par le sous emploi et 
qu'on se propose d'evaluer ses effets en termes 
d' augmentation du revenu (AR), le multiplicateur 
d'investissement (K) est defini par le rapport : K = AR/ 
AI ou AR = K x AI 

AI = AR - AC 

K = AR7 (AR - AC) 

K = (AR/ AR)/ [(AR/ AR) -(AC/AR)] 

K=l/l-c 

La valeur du multiplicateur depend directement 
de la propension marginale a consommer (c). Plus c 
augmente (de a 1) et plus le multiplicateur augmente. 

Ainsi, si c = le multiplicateur k = 1 et il n'y aura 
pas d'effet de multiplication. 
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Si c = 1, K tend vers l'infini, le mecanisme du 
rnultiplicateur joue infiniment son role de propagation. 

Exemple 

Si on reprend les donnees de 1 'exemple precedent, 
et on cherche a determiner la valeur du rnultiplicateur et 
du revenu supplementaire engendre par l'augmentation 
de l'investissement, on aura : 

K = 1/1-0,9 = 10 

L'accroissement du revenu cons-ecu tif lie a 
l'augmentation de depense publique d'investissement est 
done : AR = K * AI = 10 * 100 = 1000. 

Un investissement additionnel d'un montant de 
100 engendre un revenu supplementaire de 2000. 

Section 2- Le principe d'accelerateur 

L'accelerateur est le symetrique du rnultiplicateur. 
Le principe d 'acceleration est du a A.Aftalion (1913). II 
designe le processus suivant lequel une variation de la 
demande finale entraine une variation plus que 
proportionnelle de l'investissement, sous l'effet du 
coefficient de capital (K/R) qui est superieur a 1. 

II peut etre illustre a travers l'articulation 
suivante : 
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Variation des revenus 



Variation de la consommation 



i 



Variation de la demande 



i 



Variation del'offre 



i 



Variation de l'investissement 



La relation entre le revenu (et done la demande) et 
l'investissement peut etre exprimee par : 

In = p (Rt-Rt-1). [In : investissement net e'est-a-dire 
AK et (Rt-Rt-1) ; variation du revenu]. 

Le coefficient deceleration p est materialise par le 
coefficient marginal du capital soit AK / AR. 

Le niveau de l'investissement net est une fonction 
croissante de la variation du volume du revenu et done 
de la demande de consommation. Autrement dit, AK = p 

AR. 
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La variation de 1'investissement est associee au 
rythme de variation de la demande et non pas a son 



niveau. 
Conclusion 



La science economique est divisee en deux 
branches : la microeconomie et la macroeconomie. Si la 
microeconomie s'interesse aux decisions des menages et 
des entreprises et a leurs interactions sur les marches, la 
macroeconomie, pour sa part, etudie l'economie dans son 
ensemble. Elle a pour objectif d'expliquer les 
changements economiques qui ont une consequence sur 
les menages, les entreprises et les marches. 

La microeconomie et la macroeconomie sont 
etroitement liees pour la simple raison que l'economie se 
compose de l'ensemble des menages, des entreprises et 
de gouvernements, en interaction sur les divers marches. 
Les outils essentiels de 1'offre et de la demande sont aussi 
indispensables a l'analyse macroeconomique qu'a 
l'analyse microeconomique. Cependant, l'etude de 
l'economie dans son ensemble pose des defis intellectuels 
nouveaux et interessants. 



231 

^ETUUP 



.com 



Bibliographic 

R.J.GORDAN et Charles. A.CARRIER et J. POTHER, 
Macroeconomie, 2eme edition, Gaetan Morin, 1984. 

N.GREGORY MANKIW et G.BELZILE, Principes de 
Macreconomie, Beauchemin, 2004. 

A. SILEM, Histoire de l'analyse Economique, 
Hachette, 1995. 

D. MARTINA, La Pensee 2conomique, Armand 
Colin, 1991. 

Dictionnaire Economique et Social, Ha tier, Paris, 4« me 
edition 1990. 

Dictionnaire des Theories et Mecanismes 
Economiques, Hatier, Paris, 1984. 

G.ABRAHAM FROIS , Economie Politique, 6*™ 
edition, Economica, Paris 1996. 

J.PAVOINE, Histoire de la Science Economique, 
Edition Marketing, 1993. 

B.BERN1ER et Y. SIMON, Initiation a la 
Macroeconomie, 8*« edition, DUNOD, Paris 2001. 

L.OUSSALAH, Economie Politique Generate, 
collection formation. 

O.EL KETTANI, Analyse economique 

Microeconomie et macroeconomie-, Editions 

Badrl995. 

D.FLOUZAT, Analyse Economique et comptabilite 

Nationale, Masson, Paris, 1982. 



-€ETUUP 

.com 



J.Lecaillon, Analyse microeconomique, Cujas, Paris, 
1967. 

R.BRIERE, Initiation a l'analyse Economique, Ed. 
Cidey, Montreal 1985. 

J. MARCEL, Elements d'economie politique, PUF, 
Paris, 1974. 



233 

^ETlttJP 



.com 



Table des matieres 

Introduction Generate 6 

Section 1- Etymologie et historique de I'expression: 

Economie politique 6 

Section 2 -Objetde l'economie 8 

Section 3- Le domaine economique 8 

A- Besoins et richesse 8 

B - Production et consommation 8 

Section 4- Monnaie et echange 10 

A- la monnaie comme i nstrument d 'echange (espace) 12 

B- la monnaie comme unite de compte (espace) 13 

C- la monnaie comme reserve de valeur (temps) 13 

Section 5- Le stamt scientifique de l'economie politique 14 

A- qu'est ce qu'une science ? -. 14 

1- La methode scientifique 14 

2- L 'activite cognitive 16 

3- L'activite scientifique 16 

B- Difficultes particulieres a L'economie politique 17 

Section 6 : Les grandes lignes de revolution de la science 

economique 20 

A - principaux Courants de pensee '. 20 

B- Pluralited'analyses economiques 26 

C- Methodes de la science economique 27 

Premiere Partie : LES FONDEMENTS THEORIQUES 
DES PRINCIPAUX COURANTS ECONOMIQUES 

Titre I- La pensee mercantiliste 31 

Chapitre 1 - Le contexte historique des mercantilistes 32 

Section 1- Les transformations dans les domaines religieux. 

culture! et scientitlqucs. 32 

Section 2 - Les transformations dans les domaines politique, 

institutionnel et social 33 

A- Apparition des Etats -Nations 33 

B- La montee de la bourgeoisie 34 

234 

4ETIMJP 

.com 



C- La disarticulation de la societe paysanne 34 

Section 3 - Les transformations au niveau des rapports entre 
regions 35 

A- Lesprogres de la navigation 35 

B- Les Grandes decouvertes 35 

C- V expansion coloniale europeenne et le developpement du 

commerce mondial 35 

Chapitre 2- Les grandes lignes de la pensee mercantilistes.... 36 

Section 1- Problematique et caracteristiques communes 37 

A- Problematique generate 37 

B- Caracteristiques generates 37 

1 - Une pensee tournee vers la pratique .„ 37 

2- Une pensee nationaliste 3g 

3- Une pensee explicitement colonialiste 3g 

4- Une pensee fondee sur Tidee d'un Etat transformateur et 

regulateur de Teconomie nationale 3g 

Section 2- Les variantes du mercantilisme 39 

A- Les variantes dans l'espece 39 

1- Lesbullionistes 39 

2- Les commercialistes 40 

3- Les industrialistes 4q 

B- Les variantes dans le temps 40 

Chapitre 3- Les principaux themes de la pensee mercantiliste 4] 
Section 1- Le theme de la monnaie: du fetichisme des 

metaux precieux au mercantilisme fiduciaire 41 

A- Le debat M. de Malestroit - Jean Bodin 42 

B- Le mercantilisme fiduciaire: John Law 43 

Section 2- Le theme du commerce exterieur: de Tobjectif de 
Tafflux des metaux precieux a celui du surplus exportable.... 44 

A- La balance commercial et les termes d'echange 44 

B- Le protectionn israe 45 

C- La division mercantile et coloniale du travail 45 

Cone I us ion 4^ 

Titre II- La pensee physiocratique 4g 



235 

^ETUUP 

.com 



Chapitre 1- Le contexte historique de la vie et de Toeuvre 

des physiocrates 48 

Section 1- F. Quesnay : le fondateur de la doctrine 

physiocrat ique. 48 

Section 2- Le contexte historique des physiocrates 49 

A- Un pays encore rural 49 

B- Une agriculture en crise , , . 50 

C- environnement intellectual et culturel prospere 50 

Chapitre 2 : La conception economique des physiocrates 51 

Section 1 : le cadre philosophique et methodologique 51 

A- La notion de l'ordre naturel 51 

B- Contenude l'ordre naturel 52 

1 - La propriete 52 

2-Laliberte 52 

3- La surete 52 

C- Les implications methodologiques 53 

Section 2- La conception de la richesse et des moyens de 

son developpement 54 

A- La notion de la richesse 54 

B- L'expression de la richesse: le produit net 55 

C- Le moyen de developper la richesse: les avances 56 

1 - Les avances foncieres 56 

2- Les avances primitives 56 

3- Les avances annuelles 56 

Section 3- La politique economique 57 

A- Une politique liberale favorisant les echanges 57 

B- Une politique de modernisation et de 

developpement agricole 58 

C- Une politique fiscale qui n'affectc pas les conditions 

de reproduction 59 

Chapitre 3 : Le tableau economique 59 

Section I- Presentation yenerale du T.E 59 

A- Le niveau d* abstraction 60 

B- Les caL , au , teristique> du Tableau Economique 61 



236 

^ETIWJP 

.com 



Section 2- Le fonctionnernent du T.E 61 

A- La production globale est donnee: elle est egale 

a 5 milliards 62 

B- Presentation du Tableau economique 62 

Conclusion 64 

Titre 111- Lapensee classique 66 

Chapitre 1- Lapensee economique anglaise 67 

Section 1- la pensee d' A.Smith 67 

A- Nature et causes de la richesse 68 

1- L'environnement favorable: lasociete liberate 68 

1 - 1 L'homrne economique 69 

1 -2 Le liberalisme 69 

1 -3 L'economie du marche 70 

2- La richesse 71 

3- Les causes qui perfectionnent les facultes productives 

du travail 71 

3-1 La division du travail : source d'efficacite et de 

Croissance 72 

3-2 la proportion entre le travail productif et le 

travail improductif. 74 

3-2-1 Notions de travail productif et travail non productif.... 74 

3-2-2 Le caractere strategique du travail productif. 75 

3-3 L'accumulation du capital 75 

B- Valeur et repartition 76 

1 - Mesure de la valeur d'echange 77 

2- La repartition 78 

2- 1 Les salaires 78 

2-2 Les profits 79 

2-3 Les rentes foncieres 80 

C- Le commerce exterieur 80 

1- accroissement du travail productif 80 

1-1 L' utilisation efficace des ressources SI 

1-2 L'exportation dc hi production excedentaire si 

2- Les avantages absolus 81 

^ETtMJP 

.com 



D- Le progres 82 

Conclusion 83 

Section 2- La pensee de David Ricardo 84 

A- La nature de Teconomie 84 

B-Lavaleur 85 

C- La monnaie 85 

D- Les prix 86 

E- La repartition 86 

1 - La rente 86 

2- Salaires et profits 87 

F- Le commerce exterieur 88 

G- Le progres 89 

Conclusion 89 

Section 3- Thomas Robert Malthus 90 

A- Les observations de Malthus .90 

B- Les subsistances et la population 91 

C- La crise inevitable 91 

D- Les recommandations de Malthus 92 

E- Le progres 93 

Conclusion 94 

Chapitre 2- L'ecole classique franchise 94 

Section 1- La pensee dejean Baptiste Say 95 

A- La valeur 95 

B- La loi des debouches 96 

C- La neutralite de la monnaie .97 

D-R61ede l'Etat 98 

Section 2- La pensee de Frederic Bastiat 99 

A- Le libre echange est source de richesses accrues 1 00 

B- La theorie des services 1 00 

C- La theorie de la valeur selon Teffort epargne 101 

Chapitre 3- Les principes communs a 1'ecole classique 103 

Section I -La richesse 103 

Section 2-La method e 103 

Section 3-lois economises 1 03 



238 

4ETIHJP 

.com 



Section 4-Activite economique 1 04 

Section 5- Ideologic individualiste 104 

Conclusion 1 05 

TITRE IV- La pensee de Marx j 06 

Chapitre 1- Le sous systemephilosophique de Marx J 06 

Section 1 - Le concept d'alienation 107 

Section 2- Le materialisme dialectique 1.07 

A- Le materialisme de Feuerbach et la dialectique d'Hegel 107 

B- Le materialisme dialectique de Marx 108 

Section 3- Le materialisme historique dialectique 112 

Chapitre 2- Le sous systeme economique de Marx 114 

Section 1 - Nature des lois 115 

Section 2- La theorie de la valeurchez Marx J 15 

Section 3- La theorie de 1'exploitation (ou theorie de la 

p lus value) j j § 

Section 4- La composition organique du capital 118 

Section 5- La baisse tendancielle du taux de profit 1 20 

A- Presentation theorique : 1 20 

B- Exemple chiffre 121 

Conclusion J22 

TITRE V- La pensee neo classique 1 24 

Chapitre 1- Les methodes de Leconomie politique 

neo-classique 1 24 

Section 1 - Le raisonnement microeconomique 1 25 

Section 2- Le raisonnement a la marge 127 

Chapitre 2- le contenu de la theorie neo-classique 1 27 

Section 1 - Objet de r economic 128 

Section 2- Tapproche subjecti ve de la valeur J 28 

Section 3- unc conception des prix 129 

Section 4- une theorie de Tequilibre partiel 129 

Section 5- une theorie de requilibre general 1 30 

Chapitre 3- les implications et les soubassementsde Teconomie 

politique neo-classiques J30 

Section 1- Le liberalisme com me mei I leur systeme social.. .131 



239 4ETIHJP 

.com 



Section 2- l'economie politique une science « pure » J31 

Conclusion J 32 

T1TRE 6 - La pensee Keynesienne J 34 

Chapitrel- Les nouveaux moyens methodologiques 135 

Section 1- Substitution de la macroeconomie a 

la microeconomie 135 

Section 2- Le role du facteur temps 136 

Section 3- L'intervention de l'Etat J 36 

Chapitre 2- L'objet de F analyse keynesienne. 137 

Section 1- Le schema keynesien 138 

Section 2- La politique de pleinemploi 139 

Conclusion 140 

Deuxieme partie : L'ANALYSE MICROECONOMIQUE 
ET L' ANALYSE MACROECONO MIQUE 

Titre 1 : Analyse Microeconomique 143 

Chapitre 1- Equilibre du consommateur 146 

Section 1- L'approche cardinale 147 

A-Utilitetotale(UT) 147 

B- Tutilite Marginale (Urn) : lereloide Gossen 149 

1- 1'utilite marginale : concept de base de r analyse 

marginaliste 1 49 

2- propriete de 1'utilite marginale 1 50 

C- Loi d'egalisation des utilites marginales ponderees 1 50 

1- Qu*est- ce que 1'utilite marginale ponderee ? 150 

2- Theoreme d'egalisation des utilites marginales 

Ponderees 151 

2-1 Definition 151 

2-2 Equilibre cardinal : calcul economique du consommateur 

en terme d'utilite marginale mensurable et additive 152 

Section 2- Equilibre ordinal: calcul economique en 

termes de preference et d' indifference 1 54 

A- (bejel de la cardinality 1 54 

B- La courbe (T indifference ou d'isosatisfaction 158 



4ETUUP 

.com 



t- definition 158 

2- Proprietes de la courbe d' indifference 1 59 

C- Letaux marginal de substitution des biens : TMS 160 

D- L'equilibre ordinal du consommateur 161 

1 - La contrainte de richesse 161 

2- Determination graphique de l'equilibre : methode 

directe et proprietes du TMS au point de tangence 1 63 

Section 3- La demande 1 63 

A- Quels sont les determinants de la demande individuelle? 164 

B- La courbe de la demande 166 

C- Les courbes d'Engel 168 

1 -Elasticite revenu , 1 69 

2- Elasticite prix 169 

D- La demande globale 1 70 

Conclusion 170 

Chapitre 2 : Le producteur 171 

Section 1 ; La fonction de production 1 72 

A- La fonction de production en courte periode : 

le raisonnement a partir d'un seul facteur variable 172 

1- Definition de la fonction de production 172 

2- Productivity des facteurs 173 

3- Loi des rendements non proportionnels ou loi de la 

productivity physique marginale decroissante 1 74 

3- 1 Illustration de la loi de productivity marginale 

Decroissante 174 

3-2 Les trois zones de production 177 

3-2-1 La zone 1 : rendements croissants et decroissants 177 

3-2-2 La zone 3 : rendements negatifs 177 

3-2-3 La zone 2 : rendements decroissants 178 

B- Les couts de production 178 

1- Le cout total (CT) 178 

2- Lecout moyen (CM) :...... 179 

3- Le cout marginal (Cm) : \19 

C- La fonction de production en longue periode \7<) 



"Ml 

*ETUUP 

.com 



Section 2 : Equilibre du producteur 181 

A- Theoreme d'egalisation des productivites marginales 

ponderees 182 

B- Les courbes d'iso produit ou Isoquants 1 82 

1- Definition 182 

2- Les proprietes de Fisoquant 183 

C- Le taux marginal de substitution technique 1 84 

D- La contraint budgetaire : Ladroite dud'isocout 185 

E- L'optimum du producteur J 87 

Section 3- La fonction de l'offre 1 88 

A- Quels sont les determinants de Poffre individuelle ? 188 

1- Prix 188 

2- Prix des inputs 189 

3- Technologie 1 89 

4- Anticipations 1 89 

B- La courbe de l'offre 189 

C- L'offre individuelle optimale 191 

D- L'offre globale 191 

Conclusion 1 92 

Chapitre 3 : Les marches 192 

Section 1- Equilibre partiel 193 

A- Equilibre 193 

B- Variations de l'offre et de lademande 196 

1- Augmentation de la demande et modification de 
l'equilibre 197 

2- Augmentation de l'offre et modification de requi!ibre....I98 

3- Modification de l'offre et de lademande 198 

Section 2- Equilibre general 1 99 

A- Role de l'equilibre general parrapporta Teconomie 199 

B- Formation de l'equilibre general 200 

Conclusion 203 

litre 2 : Analyse Macroeconomiquc 204 

Chapitre I- Le circuit economique et ses trois 

optiques : production, revcnu ct depense 205 



242 ^ETIMJP 

.com 



Section 1 - Definition du circuit economique 205 

Section 2- Les trois optiques du circuit economiques 206 

Chapitre 2- Les grandeurs de la macroeconomie ou agregats208 

Section 1- Definition du produit interieur brut (PI B) 209 

Section 2- Les composantes du PIB. 21 1 

I Section 3- Le PIB reel et le PIB nominal 212 

• 1- Le deflateur du PIB 212 

j 2- L'indice des prix a la consomrnation (IPC) 214 

Chapitre 3- Le principe de la demande effective et 

I'equilibre 215 

Section 1 - La critique de la loi des debouches 215 

Section 2- Lerole moteur de la demande 216 

A- La consomrnation et Tepargne 217 

1- la Fonctionde consomrnation 217 

2- La fonction d 'epargne 218 

3- Representation graphique des fonctions de 

consomrnation et d'epargne 219 

B- L'investissement 22 1 

1 - Investissement autonome 222 

2- Investissement induit 222 

Section 3 - La determination de Pequilibre 223 

Chapitre 4- Le multiplicateur d' investissement et le principe 
d'accelerateur ->7£ 

Section 1- Le multiplicateur d' investissement 226 

A- Analyse dynamique 226 

B- Analyse Statique *228 

Section 2- Le principe d 'accelerateur 229 

Conclusion -> -> i 

Bibliographic J32 



243 

4ETUSUF 



.com 






o 

o 

O 

ft 



Get ouvrage est destin6 en priority S des 6tudiants du premier cycle d'universite 
et des ecoles superieures qui cherchent a acquerir des connaissances en sciences 
6conomiques. II se propose les objects suivanfs : 

- Initier les etudiants aux principaux outils de raisonnement de la science economique. 
• Repondre £ la necessity pour I'etudiant, de connaitre les principaux courants de pensees 
economiques et leurs preoccupations majeures. 

-Aider & comprendre certains aspects du fonctionnement du capitalisme contemporain. 

- Presenter aux Studiants les concepts fondamentaux et les fondements de la microeconomie 
et de la macro&onomte. 
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